


~I1csRcef

o
Tmakula

1
'"

~
Vanikoro

\...,

~
NENDE

IlCSF1<\i1

Norfolk

Nouvelle ~ '1\

Calédome ~

AUSTRALIE

43

11"4060s

~
~

52

1 1 5,1 1 1 l , I-LLLJ 52--'"--,---'---'--Ll_

VANIKOLO 1

PALLU PASSAGE

o

r.:9
166'5PITTTTTTplTT"T'n,--.,,~~-1--

l~ ~ 29'8
.!J Pi/eu e"yA c "rr Moor Ilg$

o J.4Z l"~
Cora/ P'f1f1a~/es 47

70 0 5-# J6

ï s e e NOlttJtf:;::::j 40
18 g 40

s
o Q

o

48

l 1"~~ 1 ~liL

Fausse Passe • ~ ~

43

41

Il'
4'



Naufragés à Vanikoro

Les rescapés de l'expédition Lapérouse à PalOU

Lean-Christophe Galtpaud
Antoine de Ruan

Avec la collaboration de

Étienne Beaumont
Jean-Michel Boré

Alain Le BIeus
Henri-Pierre Aberlenc



Ce livre est dédié à tous
les rêveurs, les aventuners qui
auraient pu un JOUI prendre la mel à
bord de la Boussole ou de
l'Astrolabe Il est dédié en pal ticu­
hel à nos parents, nos femmes nos
enfants et nos anus qUI nous accom­
pagnent depuis des années dans cette
aventure merveilleuse

Il à été tiré de ce hvie 100 exemplaires sur papier Keaykolour Parchment 90 gr

Cet exemplaire porte le N°

Coordination Mina VILAYLECK
Conception/Maquette/Mise en page Jean Pierre MERMOUD

Maquette de couverture Manka TORTEUER
Traitement des photographies Noel GALAUD

Produit et impnrne par le Centre IRD de Noumea

ISBN 2-7099-1594-4
© IRD 2006



Sommaire

Préambule
Vanikoro, le volcan solitaire

Un peu d' histo ire
Les traditions locales et l'histoire

Les co ndit ion s du naufrage
La situa tion des épaves
Les survi vant s
Le ca mp à terre
Les lu ttes avec les indigènes

Ala recherche du camp des Français
Des efforts infruct ueux
La découverte du ca mp

L' exploration géophysique il Païou
Les sciences de la ta re à Vaniko ro

Où Monsieur de Lapérouse ne fa it pas nau frage
sur n 'i mp orte quel réci f

Résultats
Le plati er intertida l côté mélan ésien
L' es tua ire
Le platier à marée côté polynésien
Les tests dans le cime tière de la Km /ri Timber

Discu ssion
Distribution des anoma lies
La rivière serpent
Application li la locali sation du camp des Français
Conc lus ion de l' étude géophys ique

5
7
7

10
Il
Il
12
13
15
19
20
21
25
25

25
39
41
43
45
47
49
49
50
-?
=' -
53

tOIRD 1J.-M. Boré. Alain Le Breus.

e IRD 1 J.·C. Galipaud. Antoine De Biran.

<rlIRD 1 J.·C. Galipaud. Etienne Beaumont.

3



4

Archéologie du camp des Français
La fouille du camp
La méthode
Autopsie du camp des Français
Les objets

Le trésor de Lapérouse
Les lieux historiques

La tombe des Mm ah
La bare de Saboe

Que sont devenus les marms français?
Camp des Français ou maison du français?
Dénombrer les survivants
L'aventure contmue
Bibliographie

57
58
61
62
66
73
77
77
79
82
82
83
84
85



Préam.bule
En 1999, l'Association Salomon organisait une nouvelle campagne de fouilles à
Vanikoro avec pour objectif de faire le point sur les lieux qui auraient pu abriter des
restes de l'expédition Lapérouse et de tenter une dernière fois de localiser le camp
décrit par Dilion en 1827. Pour diriger ces recherches terrestres, l'Association fit,
comme en 19<}O, appel au Département d'Archéologie du Centre lRD de Nouméa, diri­
gé par Jean-Christophe Galipaud et soutenu par la logistique du navire océanogra­
phique Alis.

La localisation des vestiges du camp, à la fin de la mission 1999, amena de nou caux
espoirs , de nouvelles interrogations. En 2000, puis en 2003, la fouille du camp se pour­
suivit avec des moyens conséquents.

Cet ouvrage rend compte du travail et des premiers résultats de cette recherche. n tente
de donner un aperçu du lieu et des événements qui se déroulèrent à Vanikoro en 17SR.
Il faudra encore quelques années pour analyser les vestiges découverts et comprendre
cette histoire . Néanmoins , les informations recueillies depuis 1999 justifient une publi­
cation qui, nous "espérons, suscitera des interrogations et discussions et permettra
d'avancer dans la compréhension du destin des naufragés .

La découverte du camp des rescapés a provoqué un regain d'intérêt pour l' aventure de
Lapérouse et de nouveaux documents confirment aujourd 'hui ce que les premières
fouilles en 1999 semblaient indiquer : le camp des Français fut découvert et fouillé (ne
devrait-on pas plutôt parler de « pillage »?) à la fin du XIX' siècle et au début du
xx' siècle . Vanikoro est une île difficile à prospecter et il reste encore beaucoup à faire
sur place pour trouver ce qui peut rester du naufrage, mais ces documents mis au jour
récemment nous montrent qu'il ne faut pas négliger pour autant les recherches en
archives.

Les expéditions de 1999 et 2000 ont été presque exclusivement financées par les
membres de r Association Salomon avec un soutien local important, en particulier du
Port Autonome et du Gouvernement de la Nouvelle-Calédonie . En 2003, une aide
conséquente de la société Gaztransport & Technigaz et de son président, Jacques
Dhellemmes, a conduit en mer aux découvertes que l'on sait et à la reconstitution de
l' « Inconnu » de Vanikoro.

Depuis 1990, l' IRD participe à cette aventure et a, en 1999 et 2000, offert à l'Ass ociation
le soutien du navire océanographique Alis. En 2003 et 2005. l' Unité de Recherche
ADENTRHO a mis une partie de ses moyens pour financer les recherches à terre .

C'est au travail des bénévoles de l'Association et à l'enthousiasme de son président,
Alain Conan. que l'on doit les découvertes actuelles . Les recherches réalisées par notre
petite équipe IRD n'auraient jamais pu aboutir sans l'aide et le soutien sans faille des
membres de l'Association, Qu'ils en soient tous ici remerciés.

,~ IRD i J.-C. Galipaud . Titus jc êl, originaire
des îles Torres découvre le pied de Roy.
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Vanikoro, le volcan solitaire

Vanikoro est "île la plus au suu de larchipel des îles Santa Cruz, dans le groupe

de s îles Salomon . C'est la seconde plus grande île de l'archipel avec une superfi ­
cie de 190 km" et une hauteur de 900 rn environ. L'île la plus proche, Utupua se

trouve à 30 km au nord-ouest, Nende (ou Ndeni) est à 130 km dans la même direc­

tion. Au sud se trouvent les îles To rres à 170 km et les Iles Banks à 210 km.

Tikopia est la plus éloignée, à 230 km au sud-est.

Vanikoro -st une île volcanique .ompo ée de 3 cônes, 2 sur Sanie, ('île princ ipa­

le et 1 sur Teanu, une île plus petite au nord-est. L'île est entourée d'un réc if bar­

rière pre téaeant un lagon partlculièrernent profond de près de 1,5 km de large .

Darw III a ntré. 1 utilisr Lle nr rr lio ns recueillies sur place par D umo nt

1 llu . . ; 'I t barri re une tôrrnutirTl très rare autour d'une île volcanique,

e: t l fi ~ un- • PI'!!Cle"

l: ~ 1 ruelles au niveau de la mer com prises

entre 5 ,6 III 1,; 7,1) 111 . A titre de in paraison, la plupart de s volcans polyn ésiens
un des moyennes comprises entre t .5 ct 2 j m par an.

Ndeni est découverte en 1595 par M mdunu. En 1606, Quiros dresse une carte
s ttu: rit éaalcrnent Tikopia ct Taurnako . C; cret en 1767 décrit ces îles sous le nom

d'Ilcs de fa inc Charlot te ommc ile ury, Vanikoro. Lap érouse qui di spose

~ ·~:UII::-,~'·au lTJ( · . It situer exactement et vu la route qu 'il a su iv ie , ne

s'attend probabl 1 g ne< trcr de terre avant so n arrivée à Ndeni,

Les habitants e ln) so lanésiens. Ils sont installés dans quelq ues

villages dispersés de l'Il e p rinc ipa le , a " l'île de Teunu , ils exploitent la cô te sud

pour y pêcher et y faire leurs JU i t, mais ne l'occupe pas car die est tro p humi­
de . A "époque du naufrage , des Tikopiêûs visitent régul ièrernent Van iko ro et il

semble même que certains soient installés dans cette île . Ces derniers, d ' or ig ine

polynésienne, sont en recherche permanente de nouvelles terres à coloniser e t le

naufrage a pu leur donner l'occasion de s'implanter durablement dans ce tte île.

Un peu d'histoire

Lapérouse quille la France le 1'" août 1785 pour un voyage d'exploration qui doit

lui permettre, entre autre, de découvrir et explorer les îles du Pacifique q ue Cook
n'a pu visiter. L'expédition est composée de deux frégates Ù bord desque lle s. outre

les officiers et les marins, ont pris place les plus grands esprits de l'époque. Ce

CI IRD 1 H.·P. Aberlenc. La baie de Palou
vue du récif.

il:) IRQ 1 L-C. Gal ipaud, Village dl'! Païou.

.1:) IRD 1 J.-C. Galipa ud. Relief en rond de
baie.
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Indigènes de Vanikoro.

sont donc plu s de 200 personnes qui vo nt na viguer ensemble pendant troi s ans. Le

26 janvier 1788, après un épisode sanglant fi Tutuila qui a profondément marqué
Lap érouse e t se s hommes, les deux frégates mouillent à Botany Bay où e lles rejoi­

gnent les Ang la is de la " firs t tleet" arr ivés quelqu es jours aupara vant. Pendant le

mois et demi que durera cette escale , les fran çais remettent en état les bateaux e t
co ns tru isent deux cha loupes pour remplacer cell es qui avaient été perdues à
Tutuila . Les no mbreuses lettres qu'il s écrivent et transmettent aux An glais sont le

dernier tém oignage de ce lle expédition. Ils quittent Botany Bay le 15 mars pour la
dernière é tape de leur péri ple , qui doit les conduire à Tonga pui s le long de la côte

ou est de la No uve lle-Calédonie, aux Santa Cruz et , après avoir lon gé les îles
Salomon, ~l tra ve rs le dét ro it de Torres vers l'île Maurice .

Dan s le courant de cette même année, en ro ute pour les Santa Cruz où ils doi vent
fain: le ple in de vi res frai s, ils heurtent les réci fs d 'une île de l'archipel de s

Salomon : Vanik oro, que Carteret en 1767 av ait baptisée île Oury.

Il faudra 39 an s po ur qu e l' endroit du naufrage so it enfin découvert e t pour qu e la
tradition or ale do cumente l'histo ire des marins et ch e rcheurs fran çais rescapés.
Ces tradition s , parfo is con trad icto ires , sug géraient qu'il y avait eu des sur vivants .

Les plu s significatives , reprises après Dillon et Dumont D 'Urville par de nom­
breux aut eu rs, ind iquaient que les marins s' étaient installés dans la baie de Païou ,

au sud de l'île , pour constru ire une embarcation de seco urs . e t qu 'il s pri rent la me r.

qu elques moi s plus tard, ~l bo rd d'une chaloupe pontée ou autre emb arcation de
secours . On di sait éga lement que deux marins , un officier ou un savant et so n se r­
viteur auraient d écid é de res te r à Vaniko ro plutôt qu e d ' endurer les tourments d'un
voyage J e fortune à bord d 'une embarcation surchargée .

Des récits moins optim istes raconta ient le ma ssacre de ces étrange rs à la peau
blanc he, mi-esprit s et m i-hommes, qu i dérangeaient. e ffray aient et vol aient la
nourriture dans les jardins.

Les contradictions de l' h is to ire rac onté e par les deux ethnies en présen ce dan s
l' île, les M élanésiens el les Tikopiens , refl étaient l'opposition ancestrale des deux

gro upes et donnaient un e idée des di fficultés qu'avaient d û rencontrer les naufra­
gés pour se fai re accepte r dans l'île (v o ir encadré) .

Le lieu dé crit comme étant le « camp des Français » dans la bai e de Païou ne rece­
lait, 39 an s ap rès son occ upation, auc une trace du passage des survi vants . Seuls
quelques arbres coupés à la hach e de fer plus haut dans la rivière pouvai ent térnoi-



gner de cette présence ancienne (mais les indigènes étai ent largement pourvus en
fer depuis le naufrage). Aujourd'hui , apr ès plusieurs campagnes de recherche à
terre peu fructueuses . ce qui reste de ce « camp des Fran çais » a été découvert et
fouillé. Cela lève le doute sur l' existence même d'un camp et don c sur la présen­
ce de survivants. mais ne nous fournit pas d 'élément satisfaisant pour comprendre
comment s' est terminée ce tte triste aventure .

Monumen t il la mémoire de Laperouse sur l'ilo t Manevai.
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Les tradrnons locales et l'hrstorre

Les traditions les plus detaillees du naufrage et de ses consequences
ont ete recueillies par Dillon, pUIS Dumont d'Urville qUI furent les pre­
miers a VIsiter l'île apres la catastrophe Dillon arnve a Tikopia le 5 sep­
tembre 1827 et repart aussitôt avec a son bord un tikopren nomme
Rathea qUI a propose de lUI servir de quide a Vanikoro Il arrive a
Vanikoro le 7 septembre et y reahse Jusqu'au 8 octobre une enquête
approfondie sur les circonstances du naufrage

Jules Dumont d'Urville, aux commandes de l'Astrolabe, apprend en
Tasmanie la decouverte de Dillon et se rend aussitôt a Vanikoro Il fait
escale a Tikopra le 9 fevner 1828 et repart quelques Jours plus tard
pour Vanikoro sans avoir pu emmener d'Interprete Il Jette finalement
l'ancre en baie de Mannevai le 21 fevner Il qurtte Vanikoro le 17 mars
avec un equipaqe diminue par la malana

Les descnptions et les commentaires de Dillon, Dumont d'Urville et
des officrers de ce dernier sont les ternoiqnaqes les plus precis du
naufrage

Il y a deux sortes d'Informateurs, les premiers entretenant des rela­
tions privilegiees avec les enquêteurs et les seconds rencontres lors
des VIsites dans les villages Les habitants de Vanikoro peu habitues
au monde blanc ont du considerer avec mefiance ces etrangers qUI
venaient 40 ans apres, reclamer des informations sur le devenir de
leur compatriotes Mefiance et peut être même crainte SI la confron­
tation en 1788 n'a pas tourne a l'avantage des manns

Les Informateurs n'ont pas tous la même connaissance de l'histoire
et livrent le ternorqnaqe de ce qu'ils ont entendu de leurs aînes plutôt
qu'une tradition structuree Ces ternorqnaqes vanent donc en quahte
et en precrsion suivant les indrvrdus On note amsi pour Dillon Rathea
dont nous reparlerons plus loin Nero chef de Davey (Tevar) Ouahe
Battre et Maou chefs de Dennemah et Pakeley du même village, et
enfin Serou, beau-frere de Ta Faou du village de Davey En dehors des
chefs de Dennemah pour lesquels Il est diffrcile de se prononcer, Ils
semblent tous tikoprens

Dumont d'Urville pour sa part utilise surtout des tndrqenes des Vil­
lages proches de son mouillage et probablement d'onqrne trkopienne
ou culturellement proches des tikoprens Nelo (Nero) chef de Davey,
le même Informateur que Dillon, Tangaloa de pere trkopien et de mere
Vanikoro vivant a Manneval, Vahko et Kavahkt a Dennemah



La barnere de la langue a ete contournee a chaque fors en utilisant les
services d'Interpretes polynesiens, ces derniers ayant plus de facilites
a se faire entendre des Blancs De plus, Dillon parlart le tahitien et
avait une bonne connaissance des habitants des îles Il pouvait donc,
dans le cas d'Interlocuteurs polynesiens, se faire comprendre sans
Intermediaire Malheureusement, pour comprendre les mdiqenes de
Vanikoro, il a fallu passer par des Intermediaires Tikoprens ayant
connaissance des langues locales Nous n'avons pas d'indication sur
ces echanges et nous devons donc Imaginer que le dialogue avec les
melanesiens de Vanikoro fut plus laboneux qu'avec les trkopiens
Dumont d'Urville est moins au fait des coutumes locales et sans
expenence du monde polynesien Il eut probablement plus de difftcul­
tes que Dillon a comprendre et traduire les recrts mdiqenes Les
temorqnaqes qu'il a recueillis sont donc a pnon rnoms fiables

Les traditions, ou plutôt les ternorqnaqes, sont de natures diverses
suivant les Interlocuteurs, mais on peut neanrnoms y discerner un cer­
tain nombre de motifs recurrents Ces motifs concernent prmcipale­
ment le lieu et les conditions du naufrage l'installation a terre des res­
capes, les luttes avec les mdrqenes, le depart des naufrages et le
devenir de 2 français restes dans l'île

Les conditions du naufrage

La nurt du naufrage est une nuit de tempête, de cyclone même SI l'on
en croit le chef Ouahe du village de Dennemah

« le vstsseeu even ete Jete sur les rectfs pendant la nun ou tI y even
eu un ouragan ternble qUI bnsa un grand nombre de nos arbres a
ttun » (Dillon 109)

Fait confirme par des chefs de Whanou

« la niut ou le veisseeu se perdit, Il s'eten leve un ouragan qUI svett
bnse les arbres a trun abattu des mstsons et cause d'autres
ravages» (Dillon 135)

Vanikoro est une des tres rares îles volcaniques à avorr un recif barne­
re bien developpe, ce dont Laperouse habitue aux îles volcaniques
polynesiennes, ne pouvait se douter En perdition lors d'un cyclone, Il
tenta probablement de chercher un abn pres de cette terre Inconnue

La Situation des epaves

La Situation des epaves est correctement decnte par la plupart des Infor­
mateurs quelle que salt leur lieu d'angine Pendant des annees, ces
epaves ont ete des mines ou on recuperart les metaux pour en faire des
outils l -i,. .'1

"Ji..



1'"\)
__ t?..J

Les deux navires ne se bnsent pas simultanement sur le recif l'un
probablement plus avance VOit le recif trop tard alors qu'il s'approche
de cette l'le volcanique Inconnue pour y chercher refuge, et s'y fracas­
se L'autre navire tente d'eviter le recif, s'echoue, est tire au large
mais s'echoue de nouveau

Le premier navire touche devant Whanou et se perd corps et biens
Le second

« naufrage a Petou avait d'abord ete retire du rectf et hale au large
mais Il avait echoue de nouveau Il (Rathea dans Dillon 31)

ou comme l'exprime un vieux chef de l'est de Vanikoro

« tI toucha sur le rectf pendant la tiun et ensuite revmt a flot et denva
Jusqu'a une bonne place )} (Dillon 70)

Les epaves sont bien localisees aujourd'hui l'une dans une faille du
recif en face de Parou et l'autre dans une fausse passe a quelques
milles plus a l'ouest lieu appele Whanou par les indiqenes

Les survivants

Les rescapes proviennent du navire echoue dans la fausse passe Le
bateau coule dans la faille s'est perdu corps et biens a l'exception
d'un petit nombre d'Individus D'apres Rathea, ceux d'entre eux qUI
parvinrent a regagner la terre a Whanou furent pns pour des esprits
malfaisants et massacres par les naturels (Dillon 30) Un chef de l'est
de Vanikoro precise qu'il y eu deux Blancs tues a Whanou, deux a
Ammah et deux a Paiou Notons que toutes ces indications sont four­
nies par des Tikopiens Ouaille, le chef de Dennemah pour sa part
Indique que

« quatre hommes echapperent et pnrent terre pres d'ICI Nous al/Ions
les tuer les prenant pour des espnts malfaisants quand Ils firent pre­
sent de quelque chose a notre chef qu! leur sauva la vie I/s residerent
parmi nous pendant un peu de temps epies quoi Ils allerent rejomdte
leurs compagnons a Peiou )} (Dillon 110)

Cette Information est repnse plus tard par d'autres habitants de
Dennemah qUI accompagnent Russel sur le recif en face de ce Village
(Dillon 180)

Les rnanns du navire echoue s'installerent a Paiou pour y construire
« un bâtiment a deux mets » SUivant les sources Il s'agit de « plu­
sieurs centames d'indivtdus )} (Rathea cite par Dillon 32) ou bien de
« plusieurs hommes )} (Ammah et Dennemah - Dillon 133) ou
« beaucoup d'hommes )} (Whanou - Dillon 135) Vahko confie a



Dumont d'Urville qu'ils etaient Il en grand nombre Il (Dumont
d'Urville 188) Il est difficile de se faire une Idee a partir de ces eva­
lustrons du nombre reel des survivants mais on peut supposer que la
plupart des rnanns du navire echoue parvinrent a terre, salt une cen­
taine d'Individus

Le camp à terre

Le lieu du camp a terre, comme le lieu du naufrage, fait l'unanimite
il s'agit de Paiou, une baie bien Irriguee par la nviere Lawrence en
face du lieu du naufrage Cette baie est l'un des seuls endroits plats
et secs de cette côte sud-est partrcuherernent humide Elle ne semble
pas occupee en permanence par les mdiqenes en 1788, mais les gens
d' Ammah y avalent des Jardins qu'ils venaient perrodiquernent entre­
tenir Rathea est peu desireux de se rendre sur place et son malaise,
est sensible a travers les ecnts de Dillon Les paroles du chef Nero,
qui montrent que les gens de Parou sont perpetuellement en guerre
avec eux, confirme que Paiou appartient traditionnellement au distnct
de Whanou, comme Ammah

SI tous les Informateurs s'accordent pour situer le camp des Français
a Paiou, seuls les gens d'Ammah (venus travailler a leurs plantations)
en donnent une localisation precise

Il quelques-uns des plus vieux me montrerent un enfoncement de la
nve ouest m'assurant que c'eten la Cet enfoncement se trouve a
environ 50 brasses au dessus de l'embouchure de la nvtere et
d'apres l'aspect general des environs, Il ya tout lieu de croire a la ven­
te de cette assertion Excepte ce seul endroit out etait deboise JUS­
qu'au bord de la mer, toute la côte, sans la moindre interruption, offrait
a l' œil une forêt presque Impenetrable Le terrain en question a envi­
ron 70 brasses du nord au sud en longeant le bord de la riviere et de
100 a 120 brasses de l'est a l'ouest c'est-e-due dans une direction
transversale Il (Dillon 167)

Un officrer qUI prospecte le long de la nviere trouve même les traces
d'un abattage d'arbres

Il J'al vu, neenmotns vers le haut de la rivtere les souches d'arbres out
avalent ete abattus, tres anciennement, a coup de hache, et je ne
doute pas que ce fussent ceux qu'on employa pour construire le bâti­
ment dont parlent les naturels Dans le cours de ma convetsetton
avec Rathea, les deux jeunes gens de Dennemah et Pakelley, j'avais
appns que le bOIS employe a construire le bâtiment avait ete coupe
dans le haut de la nvtere, ou on en avait forme des trains flottants pour
le faire descendre C'est d'apres ce renseignement que j'al remonte 113



la rtvtere et trouve les souches dont Je vtens de parler» (Officier dans
Dillon 130)

On peut emettre quelques doutes sur l'Interpretation de cet officier
Apres le naufrage, les indiqenes ont tous des haches de fer et la vege­
tation a eu largement le temps de repousser a cet endroit

Les francais s'mstallent donc a Paiou, le long de la nviere et construi­
sent un camp fortifie comme Ils l'avalent deja fait a Botany Bay
quelques mois auparavant En 1999, la decouverte des vestiges du
camp a terre a Paiou confirmait ces ternoiqnaqes

Rathea le decnt ams:

« les naufrages avalent plante a une certame distance alentours une
forte pehssede qUI leur tormett une espece de camp retranche ou Ils
se tenetent constamment» (Dillon 32)

Les mdiqenes les consideraient comme des esprits et les observaient
sans comprendre

Il leur nez s'avançait de deux palmes au dela de leur visage Le chef
eten toujours a regarder le solet' et les etotles et leur istseït des
stqnes » (Chef côte est dans Dillon 74)

Plus lem Rathea Indique

« Ils ne tnsnqeetent pas comme des hommes, un petit morceau de
nournture gros comme le bout des dotçts leur sutttsett Apres i'evotr
avale Ils se remetteietit eussttôt au tteveil » (Dillon 32)

Ces informations precises montrent que les Blancs etaient soiqneuse­
ment observes verre epies et que leurs attitudes etaient discutees et
commentees

A la question « combien de temps restent-Ils» la reponse est le plus
souvent « cinq a SIX lunes» Le sejour fut donc de courte duree Deux
Blancs resterent parmi les mdrqenes de Parou Ils etaient connus des
rndiqenes sous le nom de Marah et n'etaient pas manes Lorsque le
premier mourut, quelques annees avant le passage de Dillon, le
second partit s'Installer a Paucane, un village abandonne situe pres de
l'actuel village de Laie autrefois appele Ammah C'est encore Ouaille
chef de Dennemah qUI raconte le mieux cet evenement

« deux hommes Blancs resterent apres le depart de leurs compa­
gnons L un eten un chef et l'autre un homme qUI setvett le chef Le
premier mourut Il y a environ trois ans Le chef du canton ou tesiden
l'autre homme fut obuçe de s'entutt et l'homme blanc pertit avec lUI
Le distttct qu'tts abandonnerent se nomme Paucone » (Dillon 109)



Les luttes avec les mdiqenes

Il semble que les conflits aient eté nombreux entre europeens et mdi­
genes

Le premier a les mentionner est Rathea (Dillon 30)

« quelques uns des insulaires etaient bien portes pour eux tandis que
d'autres leurs faisaient une guerre continuelle })

Il precise encore que

« plusieurs des etrangers ont ete tues par trahison Les insulaires
sous pretexte d'en faire des 'Tihoues' (errns], les eturerent hors de
leur camp et les massacrerent })

Des informations plus precises encore sont donnees par Serou, a
Davey, le beau-frere d'un Tikopien nomme Tafaou qUI vivait a Ocih a
l'epoque du naufrage

« les hommes Blancs Vinrent de Peiou, dans un bateau, Jusqu'au reclf
pres de Dennemah, et tuerent le chef de ce village qut s'appelait
Naourey Ils mirent un Instrument dans leur bouche, souff/erent du feu
et l'on entendit un grand bnut Naourey fut blesse, tomba en dehors
de sa pirogue et mourut Naourey etait alors a pêcher On a Jamais
retrouve son corps C'est emst que sa mort fut racontee par ceux ou.
etaient a pêcher avec tin }) ,

« Serou et un autre insulaire teconteient qu'il y avait eu, a Whanou,
un grand combat entre les hommes Blancs et les habitants de ce vil­
lage dont tous les chefs avalent ete tues, au nombre de Cinq, savoir
Valeo, Oley Amea, Feto et Tsbtnqs, que presque tous leurs gens
avalent ete tues egalement, ems) que dix des hommes Blancs dont
les têtes furent offertes a la divuute }) (Dillon 150)

Dumont d'Urville rapporte un ternoiqnaqe similaire d'un Vieillard de 70
ans au morris a Mannevai

« ceux qu. avalent aborde a Vanou avalent ete reçus a coups de
f/eches par les naturels alors les Blancs avalent tire sur ceux-ci avec
leurs fusils (et li faisait le geste d'un homme qui souffle la mort), lis
en avalent tue plusieurs, etisutte lis avalent tous pen eux-mêmes, et
leurs crânes etaient enterres a Vanou» (Dumont d'Urville 154)

Le chef de Manneva: lUI raconte une histone similaire

« li evett entendu dire que les habitants de Vanou al/erent au vaisseau
echoue pour le ptuer, mais qu'lis furent repousses par les Blancs qcn
firent feu sur eux et leur tuerent vingt hommes et trots chefs, a leur



tour, les insulaires tuerent a coup de fleche tous les Blancs qin voulu­
rent descendre sur leur temtoue SUivant lin, deux hommes seule­
ment descendirent a terre a Petou et n 'y vecurent pas plus de trots
lunes )) (Dumont d'Urville 181)

Qu'en pensent les habitants de Whanou 7 Leur ternorqnaqe est suc­
cinct

{( on affirma qu'aucun homme des vaisseaux naufrages n'avait ete tue
a Dennemah, nt a Whanou )

Ces traditions sont Importantes pour tenter de reconstituer les faits
qUI se deroulerent a Paiou en 1788 D'autres traditions plus recentes
reprennent, en les adaptant, les mêmes themes et n'apportent pas de
precision a 1 histoire L'une d'entre elles cependant, recueillie a Saboe
en 2000 eclaire d un Jour nouveau l'histoire des naufrages Elle nous
fut contee par Gaspard, un vieux chef Tikopien apres bien des hesita­
tions Ilia tenait de son pere Les details de l'histoire et la precrsron du
recrt en font l'un des ternorqnaqes [es plus precrs de cette tragedie
L'histoire telle qu'il [a raconte met en valeur les relations privilegiees
des français et des Tikopiens de la baie de Saboe Ils auraient
construit ensemble un bateau mais les Tikopiens, mecontents du trop
petit nombre de presents au moment du depart auraient massacre les
français pour s'approprier leurs armes et leurs outils Nous verrons
plus lem que la baie de Saboe a livre quelques vestiges significatifs

Ils montrent aussi que ce naufrage a dû provoquer des transforma­
tions notables des equihbres locaux Certains groupes trkopiens ont
pu profiter de cet evenement pour affermir leur posrtion dans l'île VOI­
sine de Vanikoro tout en renforçant le prestige de leur Iignee a
Tikopia Les mdiqenes de Vanikoro ne sont pas pour autant perdants
dans cette historre puisqu'ils ont beneftcie en premier lieu de la mine
de matieres premieres que representaient les epaves et ont pu grâce
a cela, acquenr une posrnon dominante dans les echanges avec les
îles VOISines Les grands perdants de l'htstotre sont peut-être bien les
rescapes du naufrage qUI n'ont pu apprecier assez vite les mterêts
locaux et en ont sans doute ete les Victimes
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À la recherche du camp des Français

Dès que l'on sut avec certitude que les deux bateaux avaient fait naufrage à
Vanikoro, tous les navigateurs qui croisèrent dans les parages vinrent tenter
d'ajouter quelques informations supplémentaires à l'histoire. Les habitants de
\ anikoro surent profiter du statut particulier que leur offrait cette opportunité et
comprirent rapidement comment tirer le meilleur parti des étrangers qui venaient
aux nouvelles ou des voisins en quête de métal et autres objets précieux qu'ils
tiraient des épaves,

Dumont d'Urville reprochait dès 1828 à Dillon la libéralité avec laquelle il distri­
buait les cadeaux pour obtenir des informations ou des vestiges . Le recueil de
l'histoire orale du naufrage et de l'installation des rescapés , les lieux yu' ils inves­
tirent, les circonstances entourant leur départ, furent autant d'occasions pour les
natifs de faire avancer leur cause au détriment des voisins et de s'enrichir. Cette
situation nuisit dès le début à la recherche de la véritable histoire ct il est aujour­
d'hui difficile de démêler le vrai du probable ou du faux dans l'abondante littéra­
ture sur le sujet.

Deux campagne, 1 1986, puis en 1990, initièrent la recherche scientifique du
cam ù terre, d' 0 sous la direction d'un archéologue du Musée d'Honiara
(c pital des Iles S 10111On), John Keopo en 1986, puis sous la direction d'Anne Di
Pia: u. alor doctorante du laboratoire d'archéologie de l'ORSTOM (aujourd'hui
II D) . ( . Ces recherches pourtant étendues ne permirent pas de mettre au
jour l ' S i lliœ s suffisamment probants .

Un nouvelle camp-agne en 1999, SUllS la direction de Jean-Christophe Galipaud ,
ut plus heureuse ct des vestiges significatifs de l'installation des français il terre

furent identifiés .ous un mètre d 'alluvions près de la rivi ère Lawrence . Le
« camp » fut de nouveau fouillé en 2000 avec une équipe réduite pour en évaluer
les l ires. puis en 2003 avec des moyens géophysiques conséquents et enfin, en
2005, pour en dégager les dernières traces et s'assurer que ni la rivière ni le platicr
corallien ne l'cedaient de vestiges .

19



© M. Hosksn . Ancien monument comme­
moratif à PaiOU. Il a alti uetnnt par la mer
aux alentours de 1997.
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Des efforts infructueux

En 1986 comme en 1()l)(), les travaux portaient sur la recherche du lieu présumé
du camp des survivants près du village de Païou, au sud de l 'île. II est intére ssant
de rappeler ces premières tentatives , Elles montrent la difficulté du terrain et la
patience nécessaire li ce genre d'entreprise. C'est en s' appuyant sur les résultats
peu concluants de ces deux premieres campagnes que le camp fut localisé en 1999.

En 1986, dix . ondages d 'un mètre de côté placés sur un axe perpendiculaire à la
rivi ère Lawrence , sur la rive droite près de son embouchure, permirent la mise au
jour de trace s circulaires plu s sombres à 1.20 mètre de profondeur dans deux des
sondages éloignés de plu sieurs dizaines de mètres. D'autres ve tig suggéra ient
« ... près de la rivi ère, à environ 1.20 tn sous III surface du sol une suite de traces
circulaires jointives qui dénotent la mise en place d 'un lit de rondins de 20 cm
environ de diam ètre align és Cil direction Je la berge » (Guillou 1986).

Ces traces furent interprétées comme les témoins de la palissade et du plan de mise
à l ' eau du chantier où fut construit le bateau de secours décrit dans tes traditions

recue illies au mil ieu du XIX" siècle. Aucun vestige matériel ne venant étayer ce s
indices. un dou te subsiste, Ce s témoins . fugaces , pourraient ê tre dus aux traces
laissées par des racines ou d 'anciennes galeries de crabes, sans parler des nom­
breuses tran sformations dûcs à l'exploitation forestière la Kaori Timber Company
(KTC) , install ée dans la baie de la fin des années Ino aux années 1960. Par
ailleurs, les reste: de poteau mis au jour sur le lieu du camp en 1()l)() ct 20üO mon­
trent que le boi s se conserve bien dans cet en vironnement.

Dans tous ce . so ndages . la stratigraphie était identique : une couche alluvionnaire
pouvant atteindre un mètre d'épaisseur reposait sur un sable fin très organique
auxquels se mê laient après quelques dizaines de centimètres des fragments de
corail plus ou moins gros. En surface, une couche d'alluvions très réce ntes d'une
dizaine de ce ntimètres renfermait de nombreux restes des inst allations de la Kaori
T imber Campan .

On ne peut exclure que les témoins identifiés en !l)86 soient des res tes de ce qui
aurait pu être un chantie r naval de fortune. Nous ne disposons malheureusement
pas aujourd 'hui d'é léments suffisants pour le confirmer, les découvertes n'ayant
pas été positionnées durablement et le lieu ayant été érodé depuis . Les recherches
sur le plutier corallien devant l'embouchure de la rivière en 2005 avaient entre
autres pour but de reloculiser ces vestiges,



En 1990. les obj ectifs ann on cés tenaient compte des découvertes mentionnées c i­

dessu s et furent donc ori entés ve rs la fouille de cette zo ne supposée du camp et
« l'étude des modal ités de l'installation et de la sur vie des marins fran çai s dans

l'île " (Assoc iatio n Salomon 19XX) .

Vingt-et-un so ndages de un mètre par deux mètres de cô té furent réa lisés sa ns

grand succès le long de la rivi ère et près de l'embouchure. La stratigra phie ju squ ' à
1,20 mètre de profondeur sc compos ait presqu e uniquement de limons stériles ct
les seu ls ves tiges significa tifs mis au jour furent cinq fragments de porcelaine de

Macao dans le lit même de la rivière. Ces ves tiges indubitablement de l' ép oque
venaie nt s 'ajouter à ceux, trop peu' nombreux , déj à décou verts par les tra vailleurs

de la KTC ou me ntionnés à l'embouchure de la rivi ère sur un croquis de 1979.
D 'autres so ndages dans la bai e ne fourn irent au cun élément significatif ct dans son

rapport. Anne Di Piazza ( 1990) s ' interrogeait sur la réalité dc ce camp dont , 40 ans
après le naufrage , Dillon lui-même reconnaissa it qu 'il ne subs ista it aucune trac e
(Dillon 1830).

Par co ntre . au lieu -dit « Marnbola », e mplaceme nt supposé de la tombe de marins
naufragés s ituée à quelques kilom ètres au sud de Païou . près de la baie de Saboe ,
la déc ouverte d 'ossements humains (fragment s de ca lotte crâ nienne principale­
me nt) e t d' objet s traditionnels (pie rre s de frondes , dent de coc hon , éba uc hes d 'her­

min ettes et br acelets en co qui llage) donnèrent du corps à ce rtaines des trad itions .
Les fragments humains de M arnb ola , aussi appell é « tom be des M urah " sont-il s
fran çais ? L'histoire de Lapérou se es t fa ite de rebondissem ent s malheureux e t ces

vest iges qui auraient pu parti ciper à la rés olution de l' éni gm e ont di sp aru à Lata,
le chef-lieu adm inistrat if de la province de Ternotu, où ils étaie nt entreposés avant
leur é tude .

La d écouverte du cantp

En 1991,l. après ving t jours de prospecti on systé matique de la baie de Païou, Titus
Joël, orig ina ire des îles Torres au sud de Vanikoro et membre de l' équ ipe J e l'IRD
d ir igée par Jean-Chri stophe Galipaud , déc ouvrait les premiers ves tiges s ignifica­
ti fs de ce que l'on a appelé depui s le « camp des Françai s " . Ce s vesti ges , un com­
pas de proportion ou pied de roy, un petit canon de méridienne et un bou geoir en
cuivre , reposaient à un mètre so us la surface du so l, dans un sédime nt vaseu x . sous
le niv eau de la nappe phréatique à quelques mètres de la berge de la riviè re
Law rence.

© IRD 1J.-C. Galipaud. Base apointée d'un
poteau taillé du camp des rescapés.

<Cl IRD 1 E. Beaumont. Recherches dans la
baie de Saboe,

© Association Salomon. Recherches sur la
tombe des Marah.
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:/'j IRD 1J.-C. Galipaud. D écouverte du pied
du roy.

'ti P. Larue. Recherches géophysiques .

<!:I IRD 1J.-C. Galipaud. Foui lle du camp
des Français.
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L'endro it correspondait assez bien au lieu décrit par Dillon en 1828 (Dillon 1830).
Les quelques 70 m2 fouillés en urgence cette année-là révélèrent un ensemble de
fragments mobiliers dont l' éparpillement sug gérait une certaine organisat ion de
l'espace . La nature de ces fragments ne laissait aucune doute sur leur ori gine fran ­
çaise même si des obj ets plu s récent s provenant de l'installation au XXC sièc le de
la Kaori Tirnb er Company y étaient assoc iés.

En novembre 2000 , la fouill e fut étendue sur env iron 100 rn", confirmant l' organi­
sation de cet espace . Malheureusement ni structure évidente , ni restes significatifs
ne permettaient encore d ' évaluer le nombre des survivants ou la durée de leur
séjour. À [a fin de la campagne, il était clair que le lieu du camp avait été en par­
tie retourné d que des indice s laissé s par les marins frança is avaient disparu. Des
vestiges de la KTC profond érnrnent enfouis, des objets du ca mp des rescapés frag­
mentés et dispersés mais aussi des différences importantes dans la conce ntration
des objets indiquaient que le camp avait d éj à été fouill é. Il fallait donc aller plus
loin et étendre les recherches pour tent er de trouver ce qui avait pu être caché ou
enfoui autour du camp et qui aurait éc happé à la curiosité de nos prédécesseurs .

En 2003, d ï mportants moyens de détecti on géoph ysique furent em ployés pour
tenter de locali ser des témoin s isolés , en particulier des tombes . .ans succès.
Parallèlement , la tombe des Marah et la baie de Saboe , deu x lieu x éga lement asso­
ciés à la traditi on du nau frage , furent prospectés. Les recherche s géo physiques
dan s la baie de Païou , si di e ne permirent pas de trouver de tom bes . eu rent pour
effet de co nfirmer le caractère très changean t de ce tte parti e de la côte . ce que nous
soupçonnions dep uis 1999. La possibilité qu 'une partie du ca mp ait été détruite par
la mer ou la ri ière dev enait plau sible .

Ce fut le but de la dernière campagne de recherche à Païou, en 2005 . Elle nous per ­
mit de parfaire les recherches engagées depuis 1999 dans la bai . rle fou iller, sans
succè s, la rivière , ct de prospecter autour de l 'île avec l'appui scientifique d'un 1in­
guiste du CNRS les divers villages ou lieu x-dits mentionnés dan s les traditions. La
localisation de l ' ancien vill age de Pocori , endroit où se se ra it ré fug ié le dernier
survivant après la mort de son compagnon à Païou , offre une nouvelle piste pour
les années à veni r.
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L'exploration géophysique à Païou

Les Sciences de la Terre à Vanikoro

La position et les dimensions du camp des survivants sont d éfinies par Dillon puis

par l'expédition d'Urville par rapport à l'ancienne position et orientation de l'es­

tuaire et du rivage à Païou au moment de leurs visites. La géographie et l'écologie
du site ont considérablement changé depuis . L'étude archée-g éophysique à Païou
ne peut donc se ramener à un simple problème de détection d' objets et Je xtruc­
turc s : elle doit aussi tenter de ccnuprendre l' évolution de ce site géO/ogÎl j l ll'/pà /o­

logique perturb é par des facteurs naturels et humains. déj à sans Joute depuis l'ins­

tallat ion des survivants, On verra que le récif frangeant , moins connu, joue pour

cette recherche sur le I."amp des survi vants un rôle aussi important que le récif bar­
rière pour l'étude des épuvés.

Oit lV!ollsiel/l' de Lapérouse ne fait pas naufrage
sur n/irnporte quel récif

Darwù

En dehoi de la litt éruture considérable sur Lupérouse , 1' île de Vanikoro apparaît
non seulement dans le', œuvres de fiction telles Fingt mille fieues sous les mas et
même dans un volume Je Corto Multese , mais aussi très tôt dans les publications
scientifiques en sciences de la terre. Dillon mentionne déjà en 1827 que l'île est
sujette ü de nornbr ux et violents séismes , dont l'un aurait été la cause de len­
fouissement du camp des Français, aux dires Je son informateur Ratheu (Note 1) ,

C'est le grand observateur-voyageur Charles Darwin lui-même qui, bien que
n'ayant pas visité Vanikoro, se pencha avec le plus grand intérêt, avant même la
second expédition d'Urville, sur la carte et les données bathymétriques de Dillon
et des cartographes et hydrographes de la première exp édition d'Urville dans le
lagon Je cette île (Darwin IX37, IH39 , IH42, 1846).

Darwin rcmarc 1 qu' à l'échelle planétaire Vanikoro est une des rares îles volca­
niques dont le lugon t plus profond que ceux des grands atolls des Maldives. que
lîle ré...ente un " mur ,. spectaculaire quasi-vertical le long LIu bord intérieur de
son réci t' barrière, similaire à ceux des atolls des îles Marshall, et que peu de séd i­
ments côtiers se sont accumulés (Note 2). Cette île de vint alors l'archétype qui lui
fournit un des chaînons manquant à sa théorie de la création et de l'évolution non
pas des espèces. mais des sombres îles volcaniques, qui se métamorphosent par
étapes en étincelants atolls coralliens, telle une chenille en papi lion (Fig. 1a et 1b) . 25



Darw in ( 1R46. p . Y5) note en particuli er : "M . Cordier in his Report on the \!rJ)'age
ol the Astrolabe (p . cx i , vol. i), speakin g vf vanikoro , says the shore are surroun ­
ded hy reefs o] ma drepore qu'on assure être de fo rmation tout à /ait moderne 1en
français dans le texte) . 1 1](II'e in vain endeavoured to learn [urther particulars
about this remarkable passage " . Darwin a deviné l ' étincelle de génie : il se rend
compte que le célèbre C ordier (Note 2) avait déjà établi inconsc iemment . par ce tte
seule décla ration raccourc ie et r évolut ionnaire , un pan entier de la théorie de l' évo­

lution des î les volc aniques.

...... _......_-,
Fig. 1a QUELQUES ILES UTILISEES PAR DARWIN POUR ILLUSTRER SA
THEORIE, DONT VANIKORO (DARWIN 1839, 1842, 1846).

SUD

2
Fig.1b SECTION SUD·NORD DE VANIKORO. EN SOMBRE: LES MASSIFS
RECIFAUX; LE LAGON N'APPARAIT PAS A CETTE ECHELLE.
INTERPRETATION ET DESSIN PAR DARWIN A PARTIR DES INFORMATIONS
DE L'ATLAS DU VOYAGE DE L'ASTROLABE.



Cette théone de Darwin, illustrée, est encore utilisée de nos Jour') dans les cha­
pitres introductifs de la plupart des manuels de géologie manne et d'océanogra­
plue, elle est aussi sujette à controverses que sa théone sur l' évolution des
espèces, plus connue du grand pubhc Guppy (1888), du voyage du HM S Lark,
trouva des contre-exemples dans I'archipel des Salomon même

Apres Darwzn

L'étude de DaIWIn sur Vanikoro n'en reste pas mOInS la seule recherche publiée
qUI se concentre sur la géologie et la géomoiphologie des récifs dans cette île Les
études géologiques des autres récifs de la région sont d'ailleurs restées peu nom­
breuses et très espacées dans le temps (Guppy 1885, 1886, 1887a, 1887b, Stoddart
1969a, 1969b, Morton et Chalhs 1969, Guilchei 1974, Taylor et al 2000, Cabioch
et al 2003) La biologie rnarme à Vanikoro fut l'un des puncipaux sujets de
recherche de I'expédition sciennfique de l'Austrahan Museum (Note 3) en 1926 à
Vamkoro et dans d'autres îles de l' archipel des Santa Cruz (Troughton et
Livmgstone 1927a, 1927b, 1927c)

Les personnes qUI ont plongé sur les sites des épaves de la Boussole et de
l'Astrolabe en savent sans doute plus que les géologues sur la morphologie des
récifs à Vanikoro (VOIr par exemple Veyrat 1999) Les étude') hydrograpluques aux
îles Salomon ne furent d'ailleurs pas toujours faciles les participants du premIer
levé dans cet archipel, dmgé par le LIeutenant Bowers, furent dévorés par les
anthropophages en 1880 (Stoddart 1969)

La pubhcation assez ancienne de la Naval Intelhgence Unit (1944) fait un bon
résumé des sources de données hydrographiques de Vanikoro drsporubles à
l'époque, et remarque que "[Peu ts] the smallest [official] pot t ofentry 111 the pro­
tectorate" C'est un fait relatrvement peu connu qUI explique peut-être les VISItes
assez fréquentes du District Officer (le sous-préfet à Vanikoro), SI ce n'est là. pré­
sence quasi-permanente à certaines époques Prévenons les personnes qUI étudie­
ront Vanikoro dans le futur que les positrons indiquées SUI la carte topographique
du DOS au 1/50000· ont Jusqu'à 500 III d'eneur et la carte hydrographique de la
région de PaIOU (1992) Jusqu'à environ 150 m d'erreur (commumcation d'Alain
Le Breus, géomètre de I'expédinon 2003)

Topographse et hydrographiefatales

Vanikoro n'est pas considérée comme étant une île particuhère seulement à cause 2
de la profondeur de son lagon Les récifs barrières sont relativement peu nombreux '::::!



aux îles Salomon, bien qu'on y trouve les plus belles doubles et même tnples bar­
nèies au monde (lagon de Marovo et île Kohmggo) Lapérouse connaissait par les
navigateur s précédents la descnption de la plupai t des autres îles vers lesquelles Il
se dirigeait, dont l'île Nendo, pioche de Vamkoro, découverte et occupée pm l'ex­
plorateur Mendana Cette île n'est de nos JOurs pnncipalement cernée que par un
récif frangeant

Lapéiouse ne s'attendait donc peut-être pas à rencontrer un récif barnère au large
en apercevant Vamkoro Cela d'autant plus qu'à marée haute, par temps couvert­
à fortion lors de la nuit de tempête du fameux naufrage -le récif barnèie est par­
fois difficile à distinguer et on n'aperçoit que la partie terrestre volcamque de l'île,
qui aurait en quelque sorte fait office de sirène fatale

Le malheur de Lapérouse vint peut-être - entre autre - de trois coups de malchan­
ce simultanés Il arriva, par une nuit de tempête, dans une des seules îles encore
mconnues de l' archipel des Salomon, et dont l'hydrographre - mais pa'> Id topo­
graphie - diffère fortement de celle des autre'> îles déjà connues des environs
Lapérouse victime de la géologie

Classification. géologique, geomorphologtque et pedologique
de l'île et de Patou

La géologie, la géomorphologie et la pédologre des îles de l'archipel des Santa
Cruz ont fait J'objet de quelques publications (Grever 1955, Allum 1967, Wall et
Hansell lv'Zô, Hughes et al 1981 ,Austpac Gold NL 1986-1987) On tente ICI d'al­
ler un peu plus 10111 dans la catégonsatron de Vanikoro et de PaIOU dans ces
domaines, en espérant faciliter l'mterprération des résultats de l'étude géophy­
sique

Geologie generale

Vamkoro donne son nom au varukolo Volcamc GJOup, un type de formation
iocheuse La carte géologique de l'île (Hackman et al 1977) comprend de belles
sections verticales qUI extrapolent aUSSI la forme et la position probables des vol­
cans à leui création Ces secnons permettraient de réaliser une reconstitution édu­
catrve de l évolution géologique de Vamkoro Pour les études sur la SIsmICIté et la
tectomque régionale, le lecteur est renvoyé à Hughes (1978), Kavenna et al
(1998) et à Calmant et al (2003) Kirch (1983) aborde aUSSI quelques questions
intéressantes de géomorphologie appliquée à I'archéologie de Vamkoro, et
Gahpaud (1999) en fait de même pour Paiou en particulier Des observations



pal éogéographiques et géomorphologiques supplémentaires ont éré faites lors de

l'expédition de 2003 et sont di scutées dans cet article.

En géologie , on appelle Vanikoro un « complexe stratovolcanique multiple éteint )
plio-pl éistocènc, c'est-à-dire de moins de cinq millions d'années d'âge; 1"Ill: est en

effet principalement composée de coulées de laves ct de pyroclasrcs venant de
quatre centres volcaniques principaux. Quelques bouchons volcaniques
necksiplugs, le plu s spectaculaire à Manevai) , filon-couches sills ct de nombreux

dykcs (faciles à voir le long de s rivières) ponctu ent l'île , ain si que des failles d des
fractures. En dehors de s récifs coralliens et des sédiments non-consolidés,
Vanikoro es t exclusivement constitu ée de roches intrusives ct ctfusivcs.

L'analyse pétrologique détaillée de Hughes (19X 1) not e que les roches volcaniques

de Vanikoro sont Je chimie essentie lle ment basaltique (ce qui explique la présen­
ce de magnétite) avec parfois une texture dol éritique (c 'est- il-d ire ave c de s cri s­
taux de même compos ition que ce ux d'un basalte, mais moins fins ), et remarque

avec intérêt l'absence totale d 'andésite dans les roches analysées. Graver ( 1955)
note ce penda nt au ssi la présen ce J'andésite porphyrit ique . Une conséque nce

directe de l'aspect très mutique de Vanikoro sur l'étude géophysique de cet article
est le carac tère très magnétique des roches et souvent de s sédiments - et donc de s
sol s -qui en déri vent : c'est pour nous à la fois un avantage e t un incon vénient.

Histoire de la baie

La partie de l'histoire géo morpho log ique de la baie de Païou qui nous intéresse
démarre à la fin de la dernière gl aciation il y a 20000 an s, en pleine ère glaciaire ,
et semble être un ca s classique pour ce type de côte (de Biran 20(1 ). Le niveau de

la mer rem onte rapidement de 130 m pour atte indre il y a environ SOOO ans le
niveau actuel; les variations ultérieures du niveau marin sont mineures. et les séd i­
ments côtiers peu vent alors s ' accumule r, protég és par le réei f barrière . Au fond de
la baie de Païou , un delta se développe par séd imentation alluviale au-dessus du
récif frangeant. parfois même au-delà. C'est sur ces terrains de moins de 5000 ans
d ' âge -donc de l'Holocène- que se sont install és les sur vivants . L' érosion marine
actuelle à Païou, ainsi que le lit actuel de la rivière. ré-exposent par endroit le récif
frangeant enfoui.

C IRO 1 J.-C. Galipaud. Cône volcanique
sur la côte sud-es t de l' ile.

(!:)H. P. Aberlenc. Le récif barrière et la faille
où il sombré "un des bateaux,

C IRO 1 J.-C. Galipaud. La côte sud de
Vanikoro.
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PIED DU BAS DE PENTE (EXTRAPOLATION APPROXIMATIVE)
( DISCORDANCE ALLUVIONS HOLOCENE COTIERS 1VOLCANS PLiO-PLEISTOCENE )

LIMITES DE BASSIN VERSANT (BASSIN HYDROGRAPHIQUE)

EXTRAPOLATION DU RECIF FRANGEANT SOUS ALLUVIONS ET MARAIS

MARAIS SALES (DONT MANGROVE) D'A PRES CARTE 0.0.5.

MARAIS D'EAU DOUCE (WALL ET HANSELL 1976)

TERRACES ALLUVIALES (WALL ET HANSELL 1976)

Fig . 2 Côle Sud-Ouest de Vanikoro. Dessins sur fon d de carte
topographique D.O.S. 456, "sheeI11/166/12" , 1974.
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Les terrasses alluvionnaires dans le sud et sud-ouest
de Vanikoro

La publication de Wall et Hansell (Land Resource Division) contient huit belles

cartes thématiques dont Vanikoro fait partie. et qui mériteraient d'être plus

connues et utilisées. Réalisées après des études sur le terrain et par interprétation

des photos aériennes de 11)63 et 1971. elles indiquent entre autres la localisation et

l'étendue de toutes les terrasses alluviales majeures à Vanikoro. Aucune n'est

visible sur la carte topographique du O.O.S. vu lintervalle de 40 m entre les

courbes de niveau et l'absence dïndication de la position du bas de pente.

Les terrasses indiquées par les cartes thématiques sur la partie sud et sud-ouest de

l'île nous intéressent en particulier, car ce sont toutes des sites potentiels d'instal­

lation préférentielle des survivants. Il serait souhaitable de les étudier dans le futur.

Les terrasses sur les deux rives de la rivière Irna , s ituées à sa confluence avec la

rivière Saurinernene , sont à peu près à six kilomètres de Païou en longeant le lit­

toral à pied; cela correspond à la direction et à la distance depuis Païou indiquées

à le Gourant de Tromelin au sujet de l'installation de survivants au village appelé

Ignama (Fig. 2); ce lieu n'est mentionné sur aucune carte, même celles de Dillon

et de d'Urville, peut-être à cause de la position des terrasses vers le fond de la baie,

derrière les marais . C'est apparemment la seule zone facilement habitable entre

Païou et la pointe ouest de l'île . On peut donc se demander si « Ima » n'est pas le

diminutif d' « Ignarna ».

Il existe aussi des terrasses alluviales en amont du cimetière de la Kaori Timber

(rivières Kombe et Urnala pour lesquelles Wall et Hansell ont calculé un bassin

hydrographique de 5 krn-), des terrasses en amont des marais de la « tombe des

Maras » (Galipaud 1l)l)I), 2(03) , e t des terrasses en amont des marais au fond de la

baie de Saboe (rivière Malauvili : 3,25 krn-). Enfin , les cartes thématiques indiquent

des terrasses alluvionnaires qui font directement face à la mer au sud-est de l'île

(rivières Lombaka et Nimbe sur la carte du O.O.S .. 2,5 krn-. et village de Ternuo).

Pour éviter des confusions dan. des recherches futures. il faut remarquer que la

carte topographique et la carte thématique des bassins versants d'une part. et la

carte géologique d'autre part, appellent « Lombaka » deux rivières différentes.

Le botaniste Francis Halle (1999 p . 60) avait remarqué « des buttes tabulaires de

sols anciens à un mètre environ au dessus du sol actuel» dans la mangrove de la

rivière des Esprits (rivière Ngambe , 6 krn-) . Ces sites trop petits et la terrasse allu­

vionnairc à l'entrée ouest de la baie de Saboe (Galipuud 2(03) n'apparaissent pas

10 IRD 1J.-C. Galipaud . Platier et terrasse,
côte est de Vanikoro.
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sur les cartes thématiques au 1I2500e La rivière associée à cette derruèie terrasse
est peut-être celle immédraternent au sud de la rivière Rembwa, et elle apparaît
(sans nom sur toutes les cartes) sur la carte géologique mais pas sur la carte topo­
graphique Son bassin versant apparaît par contre sur la carte thématique 8b & c
de Wall et Hansell (0,75 km-)

Enfin, les cartes thématiques indiquent la présence des deux seuls marais d'eau
fraîche de la côte sud-ouest (des marais correspondants au « Pusuraghr Land
System ») en pred de talus (Wall et Hansell p 91) l'un en amont des marais salés
de la rivière Via (1 krn-) à rru-chemm entre PaIOU et la nvière des Espnts, l'autre
Juste au nord de cette derruère On peut se demander s'Ils auraient présenté quel­
qu'mtérêt aux survivants

Les sols a Pasou

PalOU donne son nom au Paeu Land System Ce dernier titre concerne non pas des
paysages de la plame côtière comme on pourrait le croire, mais certaines zones
montagneuses, dont celles Juste dernèie PaIOu Jusqu'à 600 m d'altitude, au sujet
desquelles Wall et Hansell notent en particuher la convexité des pentes souvent
fortes et l'absence de terrasses alluviales On notera donc ICI qu'elles sont peut­
être peu propices à une mstallation humaine Les terrasses alluviales basses plates
ou quasi-horizontales à Paiou, dont celle où sont situées les fouilles archéolo­
giques, ont été classées comme appartenant d ]' Unggt Land System, les profils
pédologiques et sédimentologrques verticaux décnts pour ce système correspon­
dent bien d ceux observés lOIS des fouilles archéologiques

Dans la classification utihsée par Wall et Hansell, les terrasses sont des mceptisols
et des entisols, donc des sols aux honzons très peu ou pas développés Ces hon­
zons pédologiques ne sont pas à confondre avec les honzons sédimentaires qui,
eux, apparaissent plus clairement Quelques profils straugraphiques verticaux
furent donc réalisés lors des fouilles en 2003 Étudier indrviduellement ces profils
ne révèle pas d'événements sédrmentaires locaux inhabituels dans ces alluvions
organisés en couches plus ou moms honzontales donc de crues La roche mère,
qu'elle SOIt corallienne ou volcaruque, ne fut jamais atteinte, bien que des roches
coralliennes soient fréquentes en fond de sondage Ce type d' mvestigauon ménte­
rait d'être complété à une échelle un peu plus grande grande dans le SIte, et, mal­
gré les bouleversements assez récents des sols, Il faudrait tenter de corréler les
résultats des différents profils verticaux obtenus



Ces terrasses sont flanquées au nord-ouest et au sud-est, le long du httoral de la
partie sud-ouest de l'île, de marais salés du Kumotu Land System - sujets aux
marées et recouverts de mangrove - qui ne sont interrompus qu'à PaIOu Nous
notons avec le plus grand intérêt que Wansell et Hall précisent que ces marats sont
situés sur des plates-formes corallienne.. Nous verrons que c'est en tait la conti­
nuation maintenant enfouie du récif frangeant

Sols et squelettes

Parmi tous les résultats d' analyses physico-chinuques données par Wall et Hansell
pour les ten asses de PaIOu, Il en est un qm nous intéresse parucuhèiement les sols
de Yllnggi Land System sont peu acides ou même neutres, ce qm POUlTaIt donc
aVOIr aidé à la prései vatron d'hypothétiques squelettes de membres de l'expédmon
Lapérouse Mais ces sols drainent bien les eaux, un facteur qll1ne tavouserait peI~

leur conservation, à m0111S qu'Ils n'ment été pal exemple couverts d'une couche
d'argile ou de roches disposées en écailles faisant tuiles Ce fut le cas de squelettes
à Sigatoka, île FIdJI, qur ont survécu 1500 ans en nulieu bien plus acide Le cas de
squelettes maintenant situés sous la nappe phréatique fraîche serment encoie un
problème drftérent, à moins qu'une couverture en bois n'y Joue exactement le
même rôle que pour le squelette découvert en 2003 en mer

POUl ce qui est de la « tombe des Maras », A Dl PIazza mentionne en 1990 une
couche de vase noire disparue de nos JOurs (Galipaud 1999), donc très nche en
matière orgamque Cette vase correspond en fait sans doute aux tout bes maréca­
geuses du Kumotu Land system décrites par Wall et Hansell Ce sont des sulfthe­
mists aSSOCIés aux mangroves, dont la description nous intéresse puisqu'elle nous
indique SIles ossements trouvés auraient pu traverser deux siècles , nous la tradui­
sons donc ICI (Wall et Hansell p 30) « Elles sont saturées en permanence en eau
salée et [ ] recouvrent de'> planers ou des détntus coralliens [ce qui est bien le ca'>
dans le sne de la tombe des Maras] La tourbière de mangrove contient beaucoup
de sulfites qm proviennent de la réduction des sulfates de l'eau de mer en présen­
ce de matière orgamque en décomposition Les vases profondes sont de pH neutre
ou légèrement basique quand elles sont mouillées » Wall et Hansell rajoutent
qu'elles drainent très peu, et que la présence du corail sous-jacent fait effet de tam­
pon en réduisant I'acidificanon de ces vases en CeIS de drainage Le site était donc
à prion propice à la préservation d'ossements



La géomorphologie de Patou

En géomorphologie, on appellerait Vamkoro tout simplement une « île volcamque
avec récif frangeant et récit barnère » On peut aller plus Iom dans nos classifica­
tions si on considère le cas de PaIOu en pal ticuher En traduisant un terme qUI vient
de classifications géomorphologiques générales et récentes de la httérature anglo­
phonne, on rangera ICI la baie de PaIOu dans la catégone « delta de fond de baie»
(bay-head delta), un terme plus côtier que le fluvial plazn de Wall et Hansell
(1976), pourtant correct De nos JOurs, les deltas, baies et autres plaines côtières
sont de plus quahhées en fonction des processus dominants de sédrmentanon
(vagues, courants manns, marées, sédimentation et érOSIOn alluviale) sans tenir
compte des types de terrains présents En fait le delta à Paiou leste difhcile à clas­
ser de façon défrmtive d'une part, la classifrcanon actuelle des deltas ne tient pas
compte de la présence de récifs qui compliquent foi tement tous les processus mis
en Jeu dans l'évolution du delta D'autre pal t, en comparant de VISU les baies de la
côte sud-ouest, qm ont à piermèie vue des bassins versants relativement snrulaires
(von aUSSI FIg 2 dans cet article, et les plans 8 d et 8 h de Wall et Hansell 1976),
on devme que la n ansinon par zones sédunentaues et écologiques naturelles entre
le nvage et la plaine côtière, appelée « zonation » dans la littérature anglophonne
est manquante à Paiou En paruculier, Il n'y a pas ou plu'> de transition entre la
plame alluviale et le littoral, marquée ICI par un escarpement d'érosion Par
exemple, on ne VOIt pas demère la plage ru terrasse manne, ru petites dunes naIS­
santes, m backbeach mchnée vers les terres, m marais ou lagons On reviendra sur
cette question délicate dans l'étude paléogéograpluque en cours Le constat est le
même pour l'estuaire de PaIOu, qUI est large, peu profond, droit, et aux berges
assez abruptes

PaIOu est en fait le seul endroit de la côte sud-ouest de Vanikoro qui a une plage et
dont les terrasses alluvionnaires sont en contact direct avec le nvage On pourrait
crorre que cela n'est pas surprenant pour une côte en cours d'érosion En fait, les
côtes qUI ne régressent qu'à cause de phénomènes naturels présentent en général
quand même des zonations de types hés aux taux d' érosion, la nature tentant ainsi
un « dérapage contrôlé» On est tenté d'en conclure une érosion côtière et estua­
nenne très rapide SUIte aux diverses occupations humaines, peut-être déclenchée
par la création du camp des survivants ou même bien avant



Arnélsoratton. de la classification.

SItuées de part et d'autre de l'embouchure à PaIOu, on trouve deux barres de sable
perpendiculaires à la ligne de côte, mtertidales elles indiquent qu'en général la
dénve httorale, les marées et les vagues (ces dermères étant affaiblies par le récif
barnèie) ont moms d'énergie que le courant d'eau fraîche à l'embouchure Le lit­
toral à PaIOU est donc ce qu'on appelle une « côte à énergie faible » donc à pnon
peu susceptible à l' érosion Cela suggère que l'érosion a peut-être lieu surtout lors
des tempêtes et cyclones, et qu'elle a été déclenchée par une présence humame
histonque ou préhistonque

Les caracténstiques des deux barres sableuses nous permettent aUSSI de raffmer
notre classement de PaIOU bien que de nos JOurs la côte SOIt fortement érodée par
les vagues lors des tempêtes, PaIOu reste un delta de fond de baie dont les proces­
sus sédimentaires en temps normal sont « dommés par la rivière » (en traduisant
le terme anglais) plutôt que par les vagues, la dénve httorale ou les marées C'est
une apparente contiadictron qUI ne reflète pas tant les insuffisances des classifica­
tions des deltas que notre Ignorance de l'mfluence humame sur I'évolution de ce
httoral

Profondeur d'eau et budgets sedementasres

Notons enfm que.jusqu'à une époque récente, l'eau était plus profonde à l'embou­
chure (Gahpaud 1999) et dans la rivière (communication personnelle de Jimmy
Jones,2003) Cela suggère que certames des perturbations majeures sont peut-être
récentes L'érosion étant spectaculaue, on ne sait pas encore SIle planer à marées
peu profond actuel est autant dû à un apport alluvial sédimentaire accru qu'à une
SImple remobihsation des sédiments allUVIaUX érodés le long du littoral Une étude
comparative de la fraîcheur relative des sédiments du plauer et de ceux en amont
de la nvière pourrait régler cette question Une partie de tous ces sédiments s'ac­
cumule cependant au fond du lagon de façon quasi-irréversible (le phénomène du
stnk en sédimentologie) Cela rend toute COnclU&IOn quahtatrve hâtive et toute
étude quanntatrve sommaire du budget sédimentaire côtier à Paiou futile L'étude
paléogéogiaphique documentaire - plutôt qu'une étude sédimentologique - Se

révélera d'ailleurs peut-être suffisante pour comprendre l'essentiel de l'évolution
du SIte

Le problème de la zonation manquante se devme déjà sur le dessm de l'embou­
chure de la rivière de PaIOu de l'expédition d'Urville en 1838 SUl les plus anciens



plans de la baie paI DIllon et d'Urville (1827, 1828), amsi que sur les plus
anciennes photos de l'estuaire par Tiby Hagen en 1913, on devme cependant que
la baie et la rivière ont quand même une configuration apparemment un peu moms
«abîmée» que de nos Jours, et Il n'est donc pas impossible que l'mstabihté du site
ait été fortement accélérée par les travaux de la Kaon Timber depuis 1923 Ce
n'est à l'heure actuelle qu'une hypothèse, d'autant que l'hypothèse mverse est
toute aUS'H séduisante les survivants ont peut-être ChOISI ce site non pas seulement
car c'était un des plus proches, mais aUSSI parce que l'accès (sans mmlgroves?) en
était plus tacile En simplrhant, la question est de savoir s'Ils sont arrivés à un
Paiou-sui-Plage ou à un Paiou-sur-Mangrove

Lawrence et Saurinemene

Extrapoler le littoral à l'embouchure de la nvièie Saunneme pour reconstItuer la
zonation manquante à Paiou n'est pas forcément JUStIfIé, car les deux nvières ne
sont peut-être pa'> vraiment identrques En dehors des différences entre le'> bassins
versants qUI apparaissent clan ement quand on regarde les cmtes thématiques de
Varukoio Wall et Hansell (1976 p 92) ont décelé une particulanté à PaIOU les ter­
lasses alluviales sont les plus étendues de l'île, même plus que celles de la rivière
Saunneme

Cette dermère drame pourtant avec la rivière Ima (un de ses deux affluents
majeurs) un bassm versant plus grand (14,25 km-, le plus grand de l'île) et plus
susceptIble à l'éiosion , von thalweg suggère cependant une compétence et une
charge de fond mféneures à celles de la rivière Lawrence (bassm versant de
11 km") La rivière Uma pnse mdividuellement a cependant une compétence plus
proche de celle de la rivière Lawrence, cela explique peut-être que la nvière Uma
possède aUSSI des terrasses (cf Ignama), contrairement à l'affluent pnncipal de la
Saunneme

Avec ses glandes terrasses, Il est possible que PaIOu ait été attiacnf dès la prélus­
torre de Vanikoro Id plus ancienne Cela suggère que l'absence de zonation date­
rait de bien avant Lapérouse, les survivants seraient arnvés en un PaIOU déjà déga­
gé de ses marais côtiers donc déjà avec plage

Les photos anciennes de la Kaon Timber suggèrent que la plame alluviale côtIère
à Paiou était dejà développée à l'arnvée de cette cornpagrue, et n'est donc pas due
pas aux pertur battons du SIte ou du bassm versant au xx" SIècle par cette entiepn­
se forestière Déjà M Maiescot et, indépendamment, M Jacqumot (de la deuxiè-



me expédition d 'Urville ) se mbla ient indique r qu e la riv e dro ite de la rivière

Lau wren ce possèd e un e terrasse (un" plat eau ).) bien dé veloppée.

La différence maj eure de géomorphologie deltaïque pour ce s deux riviè res simi ­

laires, faute de plu s de données co mpa ratives, reste une énigme à conséquences .
Ell e nou s force à conc lure qu 'on ne peut peut-être pas sc servir si facilement de s
zo nes adj acentes à Païou , moins abîmées par l'homme, pour en extrapo ler la
paléogéo graphie du delta de Païou à l' époque de Lapérou sc . ct donc la position du
camp des survivants. Il n' en reste pas moins qu ' après s 'être éc ho ués sur une îl e

d 'un typ e très particulier, les surv ivants se so nt installés dans une baie toute auss i

particulière .

Objectifs de l'étude géop hy s iqu e en 2003

Les premières fouill es archéolog iques au nord et no rd-est de s sondage s produc­
teurs plu s récents (c'es t-à-d ire en bo rd de rivière et dans la zo ne de la locomotive)
n' avaient rien donné. Comme Dillon se mble indiquer que le camp est plutô t ori en ­
té es t-ouest. un des objectifs en 2003 étai t de détermine r les limites terrestres ouest

et nord-ou est de la zone product rice découverte en 1999, donc une zo ne terrestre.
Un objectif maj eu r é tai t aus si de co mprendre le s ite et so n évo lution dans le

co ntex te de sa géogra ph ie physique .

Étant donné les modi fication s con sidérables du site depu is l'époque du nau frage,
l' étude fut é larg ie bien au del à de la zone immédiate des fouilles , don c dans la
rivière et dans la baie . II fallait es sayer de détecte r d'hypothétiques objets , tombes,

forge, un pet it cha ntie r de construct ion navale - mentionné dans les traditions
ora les - et toute perturbation du so l ou rest es de struc ture qui pourraient avo ir fa it
parti e du camp des su rvivants

Dans l' état actue l des connai ssance s , la zo ne de Païou J an s laquell e pou vait se
trou ver le camp J e Français es t à che va l sur une gra nde va riété de types de ter­
ra ins: berges et lit de riv ièr e (es tua ire ), terra sses alluvia les, c rique (ou drain ),
barres sableuses à l' embouchure . plage , platier sableux irrégulier, platiers coral­
liens (réc if fra ngeant) , plage , La plupart Je ces zo nes furent étudiée s en 2003, mais
pas dans leur total ité (F ig . 3).

Méthodes géophysiques choisies

Deu x techniques ont é té cho isies au vu des obj ectifs e t du typ e J' en vi ronnement
du site . La méthode magnétique et la méthod e é lec tro magné tique à cha mps tran-

10 P.Larue. l'e ntr ée de la rivière Lawrence
à Paiau.

C IRO 1 J.-C . Galipaud. La rivière
Saurinemene.
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sitoires (TE M) Les sources d'anomahes magnétiques à Paiou sont les objets
métalhques ferreux, les débns metalhques fins (poudres et flocons métalhques
plus ou moins rouillés), les cnstaux de magnétite dans les sédiments, dans les sols,
dans les pierres volcaruques et dans la roche mère La pel turbation mécanique
d'ongme anthropique des sols et sédiments provoque en général une redistnbution
de la magnétite et donc des anomalies magnétiques détectables

Les sources d'anomahes électromagnétiques à Paiou sont d'une part les métaux de
tous types et pas seulement ferreux, d'autre part les variations de la conductivité
du sous-sol liée en général de façon assez directe à la porosité des sols, des sédi­
ments, et à la salmité de la nappe phréatique Les perturbations d'ongme humaine
des sols et des sédiments entraînent des vanations de la porosité, et peuvent donc
être détectées, bien que l'mstrument unhsé (EM61-MK2) soultgne surtout les
sources métalliques

Pour ce qui est du cas particulier de la détection de tombes afin de tester in-suu la
méthode dans un site relattvement similaire d celui de Paiou, le cimenère de la
Kaon Timber Company fut étudié, tl est situé sur la nve droite de l'embouchure
de la première rivière que l'on trouve à l'est de la rivière de Paiou (Fig 2)

Resultats

A Paiou, on peut assez facilement séparer les anomahes magnétiques dues à diffé­
rentes source'> les contacts géologiques, les hétérogénéités et perturbations natu­
relles et artificielles des sédiments et des sols, ainsi que les objets ferreux enterrés,
produisent sui ce site des anomalies drfféientes en forme, en intensité et en échel­
le Seules les roches Isolées créent parfois des anomahes magnétiques smulaires
aux métaux ferreux, mais le fait que ces roches produisent peu d'effets '>UI le
EM61-MK2 permettent de les discerner

La forme des anomalies magnétiques observées suggère très fortement que l'inch­
naison du champ magnéttque local est beaucoup plus faible que les 30 degrés cal­
culés par l'IGRF (Intemattonal Geomagnettc Reference Field) dont le grand
public connaît surtout les mdications de déchnaison données sur les cartes Cela a
une conséquence majeure pour notre étude pour modéliser les sources d'anoma­
hes magnéttques (en particulier le type), il faut connaître la bonne valeur de l'm­
clmaison du champ magnétique La déclmaison magnétique observée à Paiou est
quant à elle proche de celle prédite par l 'IGRF (4 +/-1 degrés de différence, mesu­
ré au compas de géologue) 39
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MIses à part les anomalies dues aux hétérogénéités dam les sédiments et les sols
qui ont de toute évidence SUbIS des modifications naturelles et artrficielles
majeures depuis Lapérouse et, bien sûr, depuis la Kaon Timber, la zone à l'ouest
et au nord-ouest des fouilles archéologiques a donné ielatrvement peu d'anomalies
géophysiques majeures Les sources en sont presque toujours des objets enfouis de
la Kaon Timber On peut donc penser que la zone de ces fouilles productrices est
peut-être le com nord ou nord-ouest du camp des Français Comme de nos joui <; la
nvière longe les fouilles, cela impliquerait que la majeure partie du reste du camp
a été érodée par une migration du lit de la nvièie

Dans le présent chapitre, on se lmute à présenter les résultats les plus utiles une
parue du planer sableux à marée à l'ouest de l'embouchure de la nvière de Paiou,
I'extrérruté sud de l'estuaire de la rivière et la parne nord-est du planer sableux à
marée à l'est de l'embouchure On donne aUSSI les résultats des tests dans le CIme­
tière de la Kaon Timbcr Les résultats concernant les autres zones étudiés seront
rapportés séparément

Le platter mterttdal côte mélaneszen

Cette zone à marée face au musée a été étudiée umquement avec le EM61-MK2
(FIg 4) Le nombre danomahes électromagnétiques est tatble, et la plupart ont
donné heu à une fouille sommaire à la pelle dont la profondeur était hrmtée par la
nature sableuse non-consolidée du lieu L'anomalie longiligne (B) a une profon­
deur calculée à 55 cm relativement constante mais les sables non-consolidés n'ont
pas permis de creuser assez profond Ce pourraIt être un rail semblable à ceux que
l'on trouve en surface

Le profil magnétique E-NE réalisé juste au nord de cette gulle (FIg 5) montre
qu'un objet ferreux est enterré à envn on 2 m de profondeur (anomalie W, forte et
étroite) plus ou moins dans l'ahgnement de I'anomahe B (règle de la derm-largeui
d'anomalie qui donne l'objet à 2,5 m sous le magnétomètre, lm même à 50 cm au
dessus du sol) peut-être en aSSOCIatIon L'anomalie U est due à la machme rouillée
qUI repose clairement sur le corail mort émergé du récif frangeant d 8707319N et
700172E et constitue le début du profil L'anomalie V est due à un objet ferreux d
environ 6 m de la machine, et correspond à l'mtersection du profil magnétique
avec le « monorail » qui subsiste en surface L'anomalie X est due à la plus gran­
de maclnne sur la plage, en face du musée et correspond à la fm du profil
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Les calculs indiquent que I'anomahe A est due à un objet enterré à 10 cm de pro­
fondeur, et une plaque métallique de 35 cm x 20 cm placée honzontalement a été
effectivement trouvée exactement à cet endroit mais à environ 50 cm de profon­
deur L'anomalie F indique aUSSI un objet métallique Iongilignc mclmé vers le sud­
ouest À 100 cm de profondeur à son extrémité, Il n'est plus qu'à 60 cm en bord
de gulle On a trouvé en effet une bane métallique, très oxydée, de section ronde
d'environ 7 cm de diamètre dans cette configuration, mais à une profondeur
moindre que celle mdiquée pm la valeur calculée Elle n'a pu être retuée car son
autre extiénuté s'enfonçait trop profondément L'anomalie C avait une profondeur
calculée de 36 cm mais l'objet correspondant était plus profond et n'a pu être
attemt Vu que tous ces objets semblaient dater de l'époque Kaon, Il n'y eut pas
de fouilles pour D, E et G

Enfin, différents calculs VIsant à classifier ces anomalies indiquent que pm
exemple les objets longilignes B et F sont d'un type différent alors qu'en réalité Ils
ne le sont probablement pas vraiment , cela est dû au fait que l'onentanon d'un
objet - contrairement à sa profondeur - a une forte influence sur la relaxation des
courants transitoires induits par le EM6l-MK2 Ce genre de classification a donc
eu dans cette étude mOInS d'rntérêt que la locahsanon pure et SImple d'objets
métalliques, aInSI que la détenrunation de leur forme, du moins pour les gros
objets

La gnlle et le piotil nous apprennent quand même quelque chose d'Important vu
la profondeur d'enfouissement des objet'> mentionnés Cl-dessus, le bord enfoui du
récif frangeant passe au sud de la machine sur le corail, mais passe quelque part
au delà du nord de la gnlle et du profil Le contact géologique entie le bord du récif
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L'estuaire

frangeant enfoui et les séd iments de la baie devrait donc

logiquement traverser le profi l magnét ique. Ce contact ne
semble pourtant pas donner d'anom alies sur le profil
magnétique; il est possible que le contact géologique so it
faiblement incl iné . ce qui, Ù l'échell e du profil, rendrait
l'anomal ie magn étique difficil e à déc eler. Quelques
mesures et modéli sations suppléme nta ires seraie nt néces­
sai res pour véritï er l'inclinai son J e ce bord du réc if fran­
geant enfoui, car ce la a des conséquenc es pour notre étude .

Not ons que la machi ne sur le récif est si tuée près de l' an­
cienne position d 'un des apponteme nts de la Kaori Tirnber ,
dont une série de rail s en sont de nos jours le seul témoin .
Nos résultats montrent que le wharf éta it situé en bord
(peut-ê tre même e n co in) de réc if frangeant, cc qui est pra­
tique à la fois pour les fonda tions d 'un cô té ct la profon­
deur d ' cau de l' au tre .

Bien que la positi on des objets détectées so it fiable et très
préci se (ce que l' on app elle la « réso lution lat érale » ), les

profond eurs ca lculées dan s ce lte zone ne le furent en gé né­
rai pas : ce la est d û au fait que la zone es t un terrain en eau
salée - donc très conducteur - et qu 'en plus celte conduc­
tivité varie avec les ch angem ent s de profondeur de l'eau
salée due aux irrégulari tés du ter rain étudié à marée basse,
ce qui fausse les ca lculs standards du EM6 1. Il se ra it don c
plu s judicieux dan s le futur de passer ce ge nre de zone au
magnétomètre , qu i lui n' est pas affe cté par les varia tions
de co nduc tiv ité du site, mais ne d étecte que les métaux fer­
reux .

Contrairement à nos attent es étant donné le nombre très
important J 'objets métalliques de la Kaori Tirn ber le long
de la rive droite. il n'y a pas d'anomalies dorigine métal­
lique dan s l' axe ce ntral de l'estu aire, ft l' except ion de so n
ex trémité sud qui en es t saturée.

Fig. 6 Estuaire de Païou (bande centrale)
axes en mètres.
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Les ano malies magnétiques et T.E.M . longilignes et fortes au sud de l'estuaire
(Fig . 6 ct 7), dont certaines le traversent de part en part. ont des caracté ris tiques
qui. co mbinées. sont typ iques d' objet s mét alliques ferreu x qui semblent en effet
bien correspondre au x restes enfouis assoc iés ü des structures que l'on voi t sur le
plan du site de la Kaor i Tirn ber , dont le pont , la ca le sur la rive droite , et un des
deu x pontons qui se font face sur chaque berge. Les calc uls de profondeu r obtenus
ü partir des profil s magnétiques (non reproduits ici) indiquent que ces objets sont
s itués ju squ ' à .5 m s lU S le niveau cie leau , do nc désorm ais enfouis dan. le lit de la
rivière . Les pro fils mag nétiques indi vidu els n 'ont pas été reprodu its ici ca r les pro­
fi ls EM6 1-MK2 do nne nt une image plus cla ire , bien que ces dern iers ne pu isse nt
être utili sés pour calcu ler les grandes profonde urs d 'o bje ts .

L'anomal ie magnétique relativeme nt faible mais év iden te plus au nord de la gr ille
présente , quant ü c lle, la signature typi que d 'un co ntact géol ogique ve rt ical ou for­
teme nt incli née entre une zone riche en magnét ite au sud-o ues t du co ntac t et une
zone moin s liche en magnéti te au nord- est de ce même co ntac t. Ce dernier est
J onc interprêt écomme étant la limite entre J'une part , l' ext rémité sud J e l'ex-ré cif
frangeant non-magnét ique qui , Jans la zo ne de l' estu aire , es t enfoui sous le delt a,
et d ' autre part. les sédiments Holocène magnét iques de la baie.
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Fig . Ba Platier en face du village
polynésien: champ magnétique tota
(axe vertical el axe horizontal en
mètres).

La carte magnétique obtenue pour ce tte zo ne (F ig . Ra ) révèle peu cl' uno malies.
sauf dans la partie nord-est qui correspond au rivage ac tue l occupé par un village

pol yn ésien e t qui es t qu as i-saturé d' obj e ts ferreux . Les qu elques petites taches vio­

lett e s dans le re ste de la ca rte sont d ues à de petits objet s ferreux en fou is à fa ib le

profondeur.

L' anomalie magnétique la plus intéres sa nte (dont la crê te en bleu ) dé crit un e cour­

be du sud au sud-est J e ce tte ca rte . O n a au ssi réalisé deux profils magn étiques qui

traversent la baie du côté mél an ésien au côté pol ynésien afin d' en ch ercher l'éq u i­
valent côté mélanésien , e n vain (Fig . Sb e t Sc ). Comme pour l' estuaire . cette ano­

malie a le s caracté ristiq ue s typiques d'un contact géolog ique, vert ical ou fo rte -

Sous certains écl airage s et quand l'eau de la rivière es t claire , on peut voir en effet

en amont de cett e zo ne , non seul ement le récif frangeant à qu elques décimètres de

profondeur dans la rivièr e, mai s aussi l'anci en pa ssage dans ce récif avant la for­

mation du delta, De nos jours , ce passa ge es t comme c' est souvent le ca s (te l celu i

du delta de Navua à Fidj i) , encore utili sé par la partie centra le du lit de la rivière

dans cette zone. La bordure du réci f frang eant est difficile à deviner de visu, mais

apparaît c la ire men t sur l' image gé ophy siq ue. Les objet s métalliques de l 'estuaire

so nt en aval de cette limite , don c au delà du réci f frangeant. ce qui ex plique qu'ils

soi ent si profonds.

On ve rra qu e ce tte bordure es t fond amentale pour l' étude archéologique à plu­

s ieurs titre s . Notons pour l' ins ta nt qu ' elle donne la lim ite au delà cie laquelle le site

de co ns tructio n de l'hyp othét ique na vire de se co urs n ' a sans doute pu être

construit , vu la faib le profondeur dan s la partie de la rivière occupée par le réci f

fran geant .

Le récif frangeant e n am ont J e l' estuai re é me rge presque par e ndro its aux marées

les plus basses , ma is il reste plus profond que sa partie litt orale actue lle q ui est

intertidale. Cela n 'es t pas for cément dû à des ph énomèn es d ' affai sse me nt : e n

effet, la présence de faibl es déclivité s du p laner et J e dépress ions en arriè re du

front récifal sont des caractè res très co ur an ts J e la mo rp ho log ie de s réc ifs fra n­

geants . La litt érature an glophone e m p lo ie Jonc un nom plus spéc ifiq ue pour ces

dépression s : le moat . un e terme à cons o na nce médié vale qui ve ut d 'a ille urs dire

« douve » . Un journal à sensation titrerait « Les dou ves du camp retranc hé de
Lap érouse » .

Le platier à marée côté polynésien
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LIMITE DU RECIF FRANGEANTENFOU~

Fig. Bb, Bc et Bd Baie de Païou : champ magnétique total (gammas)
(axe horizontal en mètres). Les deux profi ls se terminent au même point: un palétivier en
extrémité sud-est de la baie (voir Fig . 3 pour position exacte).

ment incliné. très peu profond , entre l ' réc if frangeant e t les séd iments qui rem ­
p lissent la baie (Fig . Rd ). Ce co ntac t très incl iné cô té pol ynésien est donc l' équi­
va lent du contact faiblement incl iné di scuté ci -dessus pour le côté mé lanés ien .

Il es t possible qu 'e n pro fondeur les deu x co ntac ts se rejoignent avan t que la roche
mè re vo lca nique so it atte inte. Ils fo rme ra ient do nc en section ert icale un « V »

asymétrique dont la po inte indique la pos itio n du passage clans le récif frangeant
quand le niveau ma rin éta it bien plus bas . En co mbi nant les résulta ts déta illés pré­
cé de m ment, on s 'aperço it que le récif frangeant enfou i à Païou forme une alcôve
da ns la baie (Fig . 2 et 11). E n ci'uutres termes, la baie de Païou ét ait co nstituée de
de ux ba ies emboîtées. la plus petite n ' étant que l ' em bouchure de l 'ancien pass age
dan s le réci f frangeant , de nos jours util isée pa r le lit de la rivière . Ce fai t coïnci ­
de av ec les ob servation s de Dillon qui dé crive nt la baie près de l' embouchure
co mme éta nt encore pro fon de près du rivage (vi ngt brasses). alors q ue sa carte



n'indique qu'une seule brasse plus à l'ouest de l'embouchure. On verra que ces

résultats ne sont pas sans conséquence pour la localisation et l'étude du camp des

Français .

Les tests dans le cimetière de la Ka01i Timber

Le cimetière est situé dans une forêt côtière, sur la rive gauche à l'embouchure de

la rivière Kornbe (ou Cornbi) (Fig. 2) . Le site a été décrit dans le rapport pré lim i­
naire (Galipaud 20(4). Le dit cimetière n'est situé qu 'à quelques dizaines de cen­

timètres au dessus du niveau de la mer. Bien qu'il ne soit pas submergé durant les
marées hautes normales, il ne peut pas ou plus vraiment être qualifié de terrasse ;
des vraies terrasses existent plus en amont de la rivière, au pied du tal us (Fig . 2).

Sur les cartes thématiques de Wall et Hansell, le cimetière fait partie es marais

salés du Kuniotu Land System. On notera que la carte topographique du o.a.s.
indique des huttes exactement sur ce site (et aucun bâtiment à Païou . de façon
curieuse) alors qu'il ne reste aucune trace d'habitation ni de coupe d'arbre. . Une

analyse des photos aériennes utilisée s pour réaliser la carte topographiqu e sera it
nécessaire à ce sujet.

Deux petites surfaces susceptibles de contenir des tombes suggérées par des cro­
tons et de rares pierres volcaniques et coraux isolés - ct parfois dressés - on t été
étudiées par les deux méthodes géophysiques. Les anomalies magnétique. et élec­

tromagnétiques dans ces zones sont faibles et suggèrent que peu ou pas d 'objets
métalliques ni même de pierres volcaniques aient été enterrées avec les corps s'il
en est. Les anomalies sont alors dues plutôt aux bouleversements d 'origine funé­
raire du sol qu'à des art éfucts et autres structures funéraires. Les anomalies n agn é­
tiques sont bien plus cohérentes que les anomalies avec le EM61-rv1K2 et donc
seules les premières sont décrites ici .

Notons qu'en général une tombe. malgré sa forme assez typique. n 'a pas de
« signature » entièrement standard : creuser puis rempl ir une fosse peut soi t faire
remonter des niveaux sédimentaires magnétiques profonds. soit au c ntruire faire
descendre des niveaux magnétiques peu profond , soit rendre isotropique l' al igne­
ment anistropique de particules magnétiques, soit diminuer la conc ntration
magnétique initiale globale . En plus de cela . les tombes ont leurs propres
influences sur le magnétisme d'origine biochimique dans les sols . Le sienal a/la­
lytique a été calculé pour les deux zones, car il donne une bonne idée de la forme
des sources magnétiques et de leur susceptibilité magnétique apparente.

Cl IRD 1 E. Beaumont. Recherches dans le
cimetiere de la KTC.

C IRn 1E. Beaumont. Pierres dressées.

C IRO 1 E. Beaumont. Vue générale du
cimetière.
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Fig. 9 Cimetière de la Kaori Timber : zone des crotons (axes en mètres).

La première zone étud iée est le site possible de plusieurs tombes qui seraient indi­
quées par les crotons et les pierres isolées observées en surface (Fig . 9). Le signal
analytique , calculé ü partir des cartes du champ magnétique et de son gradient
magnétique obten u sur le terrain, montre que les sources des ano ma lies magné­
tiques les plus marquées ont des dimensions et des formes quasi-rectangulaires ou
ellipsoïdales ; dies sont orientées vers l'est. et sont très peu profo ndes (un mètre
de profondeur maximum) . Il est donc fort possible que ce so ient de . tombes . pour
la plupart. Il semble que dans cette zone les perturbations du sol, dues aux tombes ,
aient provoqué une augmentation cie la susceptibilité magnétique apparente clu sol
(zones rouges-orange-jaune) ; cela est encore plus évident sur le deuxi ème site.

Sur ce deuxième site . le signal analytique calculé ü partir des mesures du champ
magnétique et de son grad ient (Fig . 10), semble indiquer deux tombes à environ
un mètre de profondeur, de part et d'autre de la pierre tombale dressée et isolée .
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Fig. 10 Pierre tombale isolée, cimetière de la Kaori Timber
(axes verticaux et horizontaux en mètres).

ou peut-être deux corps dans une fosse unique . La tombe dont la direc tio n e. t la
plus évidente est orientée non pas vers l'est mais plutôt nord-est, c'est- à-d ire plu­
tôt parallèlement ~I la rivière (et donc plutôt perpendiculaire au rivage marin). La
pierre tombale est décalée vers le sud-o uest et indique peut -être de quel côté se
trouveraient les têtes. En conclusion . on peut dire que le magn étomètre d étecte
bien les tombes dans un site relati vement similaire à Païou,

Discussion

Pris individuellement les résultats obtenus paraissent anodins . En fait de s résu ltats
importants apparaissent quand on en fait la synthèse .

Distribution des anornalies

Si on ne tient pas compte des anomalies naturelles des sol s ct sédiments peu pro­
fonds. le nombre ct la densité d ' anomalies liées à des objets enfouis dans la plupart
des zones étudiées est faible au delà de s zones d'activité évidentes de la Kaori 49
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Timber (VOIr pm exemple FIg 6 et 7) De plus, à PaIOu, nt la profondeur calculée
d'un objet, nt sa taille, sa forme approximative, nt même son maténau, ne sont la
plupart du temps totalement typiques de son ongme (Lapérouse versus Kaon
Timber, versus très récent) Le problème majeur n'est donc pas la quantité de débns
métalliques mdustnels mais le manque de justrhcations pour procéder à des fouilles
systématiques de toutes les anomalies géophysiques observées, surtout dans les
zones où ce travail est difficile du point de vue logistique Afin de réduire le champ
d'mvesuganon géophysique - et donc archéologique - une étude paléogéogra­
phique documentaire poussée est donc nécessaire, et a déjà commencé

La runère Serpent

On a obtenu des pOSItIOnS pour le bord du récif frangeant enfoui, et cela des deux
côtés de la baie et dans la rivière, aInSI que la position de l'ancien passage de la
nvière dans le récit frangeant avant la formation du delta (FIg 2 et Il) Ce passa­
ge ancre la position de la rivière au fond de l'estuaire, mais en aval, le ht de la
rivière peut OSCIller dans l'alcôve récrfale de PaIOu, tel un fouet La couverture des
résultats est suffisante pour tenter une mterpolation grossière dans les zones où des
mesures n'ont pas été faites (Fig 11) Notons en particuher que le récif enfoui
passe peut-être en fait au nord des fouilles archéologiques productnces, car sa
positron n'y est qu'interpolée Un point important est que les bordures du récif
nous donnent la lirrute au delà de laquelle le lit de la nvière n'a sans doute Jamais
pu s'aventurer, sa marge de manœuvre en quelque sorte

On a quelques indices sur les mouvements de la nvière à l'inténeur de ces hrrutes
Des fouilles archéologiques sur la nve gauche, toutes sténles, semblent indiquer
des sédiments plus récents (commurucation personnelle de J -C Gahpaud) que
ceux de la nve droite Déjà Marescot et Jacqumot semblent n'avoir vu de terrasse
que sur la nve droite, ce qUI n'est pas le cas de nos Jours où les deux nves, dites
ferlasses couplées, sont à peu près à la même hauteur Il serait en fait intéressant
de vérifier cette assertion dans le détail en taisant une petite étude topographique
des deux côtés de la rivière au moms sur 100 m en amont Alain Le Breus a déjà
obtenu une parue de la nve droite en 2003 Cela POUlTaIt révéler des différences
qUI nous en apprendraient beaucoup sur I'évolutron du SIte

Pour l'mstant, on peut dire que la configurauon asymétnque des nves au début du
XIX" Siècle suggère SOIt une érosion latérale des berges de la nve droite par serpen­
tages de la rivière, SOIt une érosion verticale de la nve gauche par élargissement



du ht de la rivière lors d'une crue Une étude stratigrapluque ou simplement gia­
nulométnque permettrait de trancher Dans les deux cas, des objets hypothétiques
dans la zone actuelle de la nve gauche, s'Ils n'ont pas été emportés par la rivière,
auraient été enfouis plus profondément par ces processus Cela expliquerait l'ab­
sence de trouvailles dans les fouilles sur cette nve

Enfm, on note que la zone actuelle des découvertes et fouilles productnces est
Juste en bord de rive droite Or, on a vu que les fouilles sont sans doute la hrmte
ouest et nord-ouest du camp des Français mais que cette zone est bien plus pente
que la surface décnte par DIllon SI la zone décnte par DIllon conespond bien au
camp des Fiançais -le problème étant qu'Il VOIt le SIte quarante ans après-la rIVIè­
re semble donc s'être déplacée d'est en ouest au moms depuiv l'époque de
Lapérouse, érodant le camp des Français sur son passage

Cela comcide avec le tait que dans ce type de baie parallèle aux alizés qUI contrô­
lent les courants de surface, les embouchures de nvière, qUI ont tendance d se
développer dans les zones ou l'énergie « marme » est rrummale, sont en général à
l'une des extrérmtés à cause des turbulences qUI s'y développent Au regard de la
pOSItIOn actuelle apparemment aléatoire des autres nvièies dans leurs baies Iespec­
tives à Vanikoro, on voit que ce modèle s'effondre, sans doute à cause des récits
qUI perturbent les courants de surface dans le lagon Ces courants y sont peut-être
aUSSI difficilement prévisibles que les marées, et de toute évidence ont peu d'rn­
fluence sur l'embouchure (VOIr la dISCUSSIOn sur le'> barres sableuses à l'embou­
chure dans le chapitre SUI le budget sédimentaire)

Il n'en reste pas moins que tous les documents d'archives, depuis DIllon, montrent
que la position naturelle stable de la rivière est globalement à l'est de la baie Cela
semble aUSSI aVOIr été le cas quand le mveau mann était bien plus bas

Marescot note aUSSI que la rivière commence par « quelques contours tortueux »,
ce qUI n'est plus du tout le cab aujourd'hui elle est totalement droite dans la zone
qUI nous mtéresse, et elle s'est élargie (FIg 3) et ensablée Ce sont trOIS phéno­
mènes bien connus en hydrologie et qUI sont souvent hés L'ensablement ne résul­
te donc pas nécessairement d'un apport sédimentaire accru dû aux déforestations
de la Kaon Timber dans la montagne La nvière actuelle semble mamtenant buter
plus ou moms contre le récif fi angeant enfoui qUI en hrmte le mouvement vers
l'ouest, cela pourrait être la vraie raison du redressement du cours de la rivière

On est tenté de dire que, comme c'est souvent le cas, la défoiestauon de la nve
droite par les français (ou d'aubes) a déstabilisé le cours naturel de la nvrère Cela 5 11

.Li.



aurait déclenché un déplacement majeur de son ht dans la partIe termmale de l'es­
tuaire, naturellement dans la direction de la nve la plus déboisée, donc vers
l'ouest Plus en amont pm contre, le passage de la nvière dans le récit frangeant
(FIg 6) est une zone dans laquelle le lit de la rivière ne peut sortu qu'avec diffi­
culté Vu la position ongmale de l'embouchure plus à l'est, 11 est donc probable
que la rivière était majontairement concave vers l'est Par la 101 dévolution des
méandres, la drrection naturelle du mouvement de la rivière était donc à pnon vers
l'ouest Seule la végétation naturelle de belge de la uve droite l'empêchait, JUs­
qu'dU JOUl Où

Apphcatton. a la localisation. du camp des Français

SUI le plan l Lon a aUSSI dessmé la zone qUI pourrait correspondre au camp des
Français, dans l'état actuel des connaissances Cette zone arbitrairement iectangu­
lane contient aUSSI toutes les zones connues où ont été découverts des objets de
l'expédition Lapérouse celle des objets découverts dans le dram puncipal et lor"
de la constiucuon de la darse par la Kaon Timbei (Gahpaud 1999 p 25, et com­
murucanons personnelle" d'Alain Conan et Alain Le Bleus), celle des quatre
malles anciennes découvertes parait-il dans le dram (mformation donnée pm les
habitants, 2003) , celle des fouilles archéologique productnces

Le rectangle tient aUSSI compte des résultats géophysiques négatifs à l'ouest et au
nord-ouest des fouilles, et de la position maximale possible de la rivière à l'est (à
cause du récif frangeant enfoui) Enfrn, notre rectangle prend la taille et l'onenta­
non approximative du camp des Français telles qu'elles fuient rapportées par
DIllon, non pas comme valeurs exactes, mais comme approximations et valeurs
maximales Les conclusions Cl-dessous restent valables SIon déplace ce rectangle,
ou si on déplace la locahsation du récif enfoui là où elle n'a été obtenue que par
mterpolation

Ce modèle semble satisfaisant, trop satisfaisant et académique peut-être, et Il faut
se rappeler qu'Il leste avant tout une hypothèse de travail Exammons-en les
conséquences pour les recherches archéologiques À cet effet, on d subdivisé le
plan X en quatre zones A, B, C et D

- une zone A à travers laquelle la rivière s'est déplacée latéralement, érodant le
camp Dans cette zone, tout objet présent avant la migration de la rivière a été
SOIt emporté par elle, SOIt est descendu au fond de son ht, et donc se trouve de
nos JOurs à plus de 3 m de fond, SOIt dans la rivière actuelle, SOIt sous les sédi-



ments qUI ~e sont redéposés sur sa nve gauche après son passage (là où se trou­
ve le village polynésien de nos Jours, par exemple) Cette zone a pu être sounu­
se à des glissements de terram synsédimentaires ("slumpzng" en anglais) ,

~ une zone B par dessus le récif frangeant enfoui , comme les objets enterrés ne
peuvent aller plus bas que ce tablier, Il sert de filet de secours On a vu que le
ht profond de la nvière ne peut s'y déplacer, et il lirmtera peut-être l'érosion
marme future dans cette zone,

- une zone côtière émergée au sud de ce récif enfoui mais au nord du nvage actuel,
uniquement constituée de sédiments deltaIques non-consolidés sur une grande
profondeur, qUI sera une prore facile à l'érosion cônère en cours, dans cette zone,
nen n'empêchera l'érosion manne de taire descendre des objets à de grandes pro­
fondeurs Cette zone diffère de la zone A car elle n'a pas été érodée par la nviè­
re Notons qu'elle a aUSSI pu être soumise à des glissements de terrain ,

- enfin, la zone D à marée encore plus au sud, ou Id plame alluviale a déjà été
rasée par l'érosion côtière et où l'enfouissement des objets a déjà commencé

Conclusion de l'etude geophysique

Le résultat pnncipal de l'étude géophysique est une meilleure compréhension du
SIte Tandis que le passage dans le récif barnère a détermmé la position du naufrage,
le récif frangeant enfoui -qUI a son propre passage- a mfluencé quant à lUI l' évolu­
tion de la nvrère et donc de la zone du camp des Français Le récif frangeant condi­
nonne aussi la pOSSIbIlIté de récupérer des objets entours L'étude géophysique per­
met aUSSI de dégager cmq lignes d'attaque pour les études futures à PaIOu

a) Une étude paléogéographique documentaire poussée pOUI dirmnuer le champ
d'mvestigauon géophysique et archéologique, encore trop grand

b) Une comparaison de la [micro] topographie des terrasses actuelles des deux
nves

c) Une étude plus stratigraphique des terrasses des deux nves à PaIOu, par
exemple au GPR

d) Une concentration de l'effort géophysique sur la locahsation du bord du récif
frangeant enfoui, dans les zones où cette bordure n'a été qu'mterpolée, cela
nous indique où d'éventuels objets enfouis sel aient récupérables du pomt de
vue Iogistique

e) L'exploration des autres terrasses du httoral sud et sud-ouest de Vanikoro



Note 1 extrans du hvre de Dillon au sujet des mformauons donnees par Rathea On donne ICI le texte anglais
pour eviter des ambrguites de traduction sur le sujet dehc it du camp des Français

[ ] This pleased him exceedingly, but he said that he te-ued the axes could not be found, as he-rvy rams and an
eai thquake had since thrown a hill upon the spot where the ship was built everythmg bemg covered up by it
Here our conversation ended [ ] 1 had good cause to suppose he had told me many untruths, especially that or
the mountain commg down at PaIOWand covermg the spot whereon the bng was built [ ]'

Note 2 extr.ntx de Daiwin (1846)
At Keehng atoll the shores ot the lagoon <heIve gradually where the bottom l, of sediment, and irregularlv or

abruptly where there are coral-reefs but this IS by no means the umversal vtructure in other atolls Adelbert von
Chamisso [le poete botaniste du voyage d'explorauon SCIentifique d Otto von Kotzebue sur le Runk en 181S]
<peakmg m general tenus of the Iagoons rn the Marshall uolls ~ay, the lead generally smk-, from a depth of two
or three fnthom-, to twenty 01 twenty-four and you may pursue a lme in which on one side of the bo-it you mav
<ce the bottom, and on the other the azure-blue deep water The shores of the lagoon-hke ch-mnel wtthm the bar­
ner reef at Vanikoro have a srrmlar vtructuie"

[ ] At Tahiti the reef 1" very irregular in wrdth but round man) other encircled isl-mds for mstance Vanikoro
or Gambier Ivland-, [ ] tt l' quite L' regulai and of the <ame average width as m true atoll, Most barner-reefs
on the mner sidc ,IOPL irregulai1) mto the lagoon-channel (a, the space of decp water scpar-iting the reef from
the mcludcd l md may be called) but at Vamkoro the reef vlopcs only for a short distance and then ternumtes
nbruptly in .1 vubmannc \\ all fort y feer lugh -a structure .b,olutely snmlar to thar descrrbed by Chamisso rn the
Marvhall 1tolh'

[ ] The depth of the l igoon channel round the Society Islands varie, from two or three to thn ty fathorns m
Cook" chut of UIJLld howevcr thcre l'one soundrng l-ud down of forty-eight fathomv at Vrrnkoro thcre aie
<evcral of fiftv-fonr 1nd one of fifty-six and a nalf fathoms (Enghsh) a depth which ev en exceed-, by 1 little thar
ot the mtenor of the great Maldiv 1 1tolb

[ ] In iecfv 11,0 of thL ban rer cl.l" we may feel sure a, 1 have shown th ït mav.e-, of great thicknev, h-ive
bee,n furrncd by the growth of the coral ln the case of Vamkoro judging only from the depth of the mo it between
the land md the recf the wall of coral-rock must be at least three hundred feet in vertical thickness"

[ ] V imkoro -iccordmg to Chevalier Dillon \, often vrolently shaken b) earthquake-, and there, the unusual
depth ot the channel between the shore and the reef -the almoxt entue absence ot islet-, on the reer-us wall-lrke
structure on the mner vide and the srnall quannty of low alluvnl land at the foot of the rnountams ail seem to
vhow that th", Island has not rernained long at rts present level, with the lageon-channel -ubjected to the accumu­
huon of sediment and the reef to the wear and tear of the breakers At the Society Archipelago on the other hand
whcre '1 shght trernoi is only rarely telt the shoahness of the lagoon-channels round sorne of the isl.mds the num­
ber of ivlet-, tormed on the reefs of others and the broad belt of low land at the foot ot the mountams, mdlcate
that <llthough there mu,t have been gre1t ,ub'ldence to hdve produced the bamer-reefs there has smce elapsed
a long ,tatlon1ry penod"

Note 3 Plerre-LOUl,-Antome Cordier membre de la ,ectlon mmeralogle de 1 Academie de, SCience, Il fut char­
ge d ,maly,er le, re,ultat, en botamque el en geologle de 1expedIllon d UrvIlle en 1828

Note 4 1e~pedltlon sClentlhque de 1Austrahan Museum en 1926 a Vamkoro c'est a notre connillssance la seule
e~pedltlon de ce type qUI a eu heu a Vamkoro en plus de celle de d UrVille Les archives de celte expedltlon
mconnue dans le monde 1tancophone ont ete recemment retrouvees Ces mtormatlOns concernent de nombreux
domames dont la plupart mteressent nos recherches Cette expedltlon est hee aux travaux d amateur du Dm/la
Off/cu de Vanikoro, N S Hetternan HonOlaJ} Col/ectOi de 1Au~trnlran Mltswm de S)dney

RemerCiements
Jean Pierre Foillard a realise 1 Ingemene eleclnque avec succes dans des conditions parfoIs dlHlciles les personnes
sUivante~ont participe dUprocessus d acquIsition des donnees Jean Michel Bore electrolllcien de J expedlt.on (lRD
Noumea) Alalll Le Breus geometre de 1 expedltlon Bertand BourgeOIs plongeur de 1 ASSOCiation Salomon Stanley
assl~tantlocal des fOUille,; archeologlques le Docteur Etienne Beaumont medeclll leglste et anthropologue de 1ex
,:>edltlon Faustlll Franck techniCien arLheologue FranCOIs de B.rdn et Francolse de Blrdrlont fait les très nombreuses
corrections de fond et de forme du texte sur 1 exploration geophyslque
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Archéologie du carrip des Français

Rechercher les traces du passage des naufragés dans l'île nécessite au ssi de corn-

nd re les transformations qui ont eu lieu depuis . Plu sieurs zones potentielles ont

ét é dé ' r ites dans les traditions orales, mais la plus probable reste la baie de Païou.

La découverte en llJlJlJ d 'un espace habité où les vestiges étaient n mbreux et

se m ble- t- il distribués de façon non aléatoire confirme qu'un camp fut installé à
Païou. S'agit-il d u seul endroit occu pé ? Difficile de répondre aujourd ' hui à ce tte

que .tion. Les na ufragés ne se sont pas installés prè s d 'un village ma is dans une

baie i habitée o u le: gens de Van ikoro avaient établi des jardins. Le lieu fut pillé
et urné aprè le départ ou la d is pari tion des derniers naufragés. Il fut pillé éga­

lement par de no m ireux amateurs dès le milieu du XIX" siècle e t fut, nous le savo ns

aujour l'hu i. loc alil é et fouillé par Knibbs , géomètre de la Couronne ve rs 1924

pu'sen 192 ) par C ,E . Kirk de la Sail Christoval Estates Limited et un peu plus tard

1. . Ie ffc rnan . premier sous-préfet an glais en po ste à Vanikoro, Ces inte rve n-

j ns . lieu du camp sont m a l documentées et notre analyse des trace. c t ves-

t'g' doit tenir c m pte de ces perturbations pa ssées . C'est avec ce que la nature a

bi c voulu lai se l' sur place et ce que les hommes n' ont pas dé vasté n i pillé que

IH U te nte Il auj urd 'hui le reconstituer l'histoire du camp.

ut d 'é tab lir les limites de ce camp de fortune c t de locali­

urti ulier les tombes ou les gro s objets métalliq ues po uvan t

t .r li IJ1 ÙtC S o u té mo ig nages préci s sur le devenir de ce ' naufragés .
E . l' 1 d u ca mp, nous souhaitions, entre autres , obtenir une esti-

re 1 r
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1ysiqucv im po rtants furent utili sés pour permettre dans un temps

c m 'nt L;lJ il l n ' 1r s pec tio n la plus étendue possible de la zo ne du camp .
ms. LIn ma "n ' to m itrc à protons et LIn élcc tro mag n éto rnètrc (EM 6 1­

1 cvaicnt pe lettre d'analyser le sous-sol sur une grande sur face autour du

eu. ~1JIP llIQ'i'é du camp ,

D apitn: \ q j . ivent, nous essayons de donner un aperçu de ce quïl reste

du ca mp et c cc qu e cela nous appre nd. Nous détaillons également ce que les

he g é 1Y iqucs de 2003 nous apportent et en quoi ces résu ltats nous

l li re (lU l'lues hypothèses sur le destin des marins survivants . Plusieurs
scientifiq ue ont, en plus de J'équipe arch éologique . accompagné nos expéd itio ns

à terre . Francis Halle et Pierre Cabalion, botanistes , en 1999, Henry Pierre



Ab erl enc, entomologiste, en 2003 et 200S et Alexandre François , linguiste , en

200S. Les travaux des premiers ont é té publiés précédemment (Assoc iat ion
Salomon 2000) . Les rés ultats de l'inventaire entomologique effectué en 2003 et
complé té en 2005 publiés sé paré ment et la publication de s r ésultat s de l'enqu ête

linguistique est e n cou rs . Ces recherches récentes , dans l'esprit de e que les
savants embarqués sur la Boussole e t ïAstrolahe ont dû réaliser, sont un homma­

ge Ü ces prédéce sseurs di sparus ü Vanikoro .

La fouille du camp

Il ne faut pas voir le camp des Français comme la ruine envahie par la bro uss e tro­
picale J 'une place forte em pierr ée. Da ns le meilleur des cas, les fra nçais construi­

s irent l' équivalent de ce qu'ils avaient é rigé à Botany Bay e n Au stralie . une encein­

te de rondins pour sc protéger de s sauvag es entourant les tentes ou bât iments légers
qu'ils avaient ~l bord et installaient à terre dès qu'ils prévoyaient une relâche suffi­

semrnent lon gu . Ils ne souha itaient probablement pas s' éterniser dans l'île et
auro nt préféré travailler à la r éalisation J 'une embarcation de fort une plutôt qu ' à



l'amélioration de leur camp. De tout cela . il ne reste ~I Païou aucun vestige en sur­

face. il ne restait d 'ailleurs déjà plus rien en 1~2~ quand Dillon visita ce lieu.

L'endroit lui même n'est pas des plus engageants: une berge humide ct envahie

par la brous se près de l'embouchure de la rivière Lawrence, à quelques centaines
de mètres de la mer. La nature est vivace ct il faut sc battre en permanence pour y

échapper. L'endroit devait pourtant offrir aux naufragés une certaine sécurité du
fait de la barrière naturelle de la rivière ct de la proximité de la mer ct était adap­
té à la mise à l'cau d'une embarcation de taille modeste. C'est d'ailleurs la même

baie qui fut choisie au début du XX" siècle par la Kaori Tirnber Compagny (KTC)
pour y installer sa base ,

Le long de la côte, à une distance raisonnable du lieu du naufrage, il exi ste peu
d'alternatives . la mangrove es t omniprésente et limite l'accès au rivage. Seule la

rivière des Esprit, en face de la fausse passe aurait peut être pu offrir à t'époque
des condition adéquates, mais son embouchure est maintenant inondée et il faut

aller loin vers l'intérieur pour trouver un sol sec et assez dégagé. Une large baie
plus au sud-est , la baie de Saboe aurait également pu offrir des conditions adé­
quates : la KTC avait d 'ailleurs installé son campement initial. mais la petite riviè­
re qui fournit l' cau douce s ' est vite révélée insuffisante pour satisfaire les besoins

des employés. Il a pu en être dt: même pour les naufragés .

La baie de Païou est à la limite de deux districts, une frontière floue entre deux

mondes et donc un endroit neutre et rarement habité. Les français furent-ils pous­
sés à s'installer dans celte baie peu hospitalière '! L' cau douce et les terres allu­
viales ferri les la rendaient particulièrement adaptée à la culture et les marins fran­

çuis purent profiter des jardins qui avaient été plantés lü. En même temps, ils y
étaient ü la merci de tous, trop éloignés des villages les plus proches pour pouvoir
profiter de la protection efficace des uns ou des autres .

Aujourd'hui. un village mélanésien sur la rive droite et un village tiko pien sur la
rive gauche sont les marques de l'intérêt que suscite l'histoire de Lap érouse dans
l'île. Stratégie visant pour les uns et les autres à affirmer leur droit sur un lieu char­
gé d'une histoire qu'ils revendiquent. L'histoire de Lapérouse est devenue dans

cette île quasiment dépeuplée au début du xx- siècle le moyen le plus sûr d'affir­
mer son droit sur une terre longtemps abandonnée . L'enjeu pour les Tikopiens est
de taille: leur île est trop petite et trop peu fertile pour les contenir, ils ont besoin
de nouvelles terres et Vanikoro, l'île la plus proche de Tikopia, est convoitée
depuis très longtemps.

~ E. Fagnoni. La famille du chef Thomas à
Paiou.

C E. Fagnoni. Cérémonie d'adieu dans le
'1illag" likopien.

() IRD / J.-C. Galipauo. Tikopiens du villa­
ge de Manevaî.
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Que fut exactem ent ce camp ? Avant sa localisation en IlJ99, nou s en savions peu
de choses : un lie u de résidence pour les surv ivants et peut être le lieu où fut
co nstru ite ou al énug ée l' embarcation qui permit à ce rtains d ' entre eux de quitter
l' île. Les traditions ora les so nt parfois amb iguës et on ne peut être ass uré qu 'il n ' y
ait pas eu aill eurs un aut re campement. un autre chantier. Païou est égaleme nt
décrit comme le lieu de résidence d'un officier ou un savant et de so n aid e qui
décid èrent de rester dans l' île après le départ de leurs compagnons. Cett e dern ière
précision de la tradition es t d'importance : s i deux français purent rester après le
départ de leurs rnpag nons , c'est donc qu'il s entre tena ie nt des relations cordi ales
avec les habitants de ce district. ' est aus si une indi cation qu'une part ie des nau­
fragés quitta l' île car omment ces deu x malins auraient- ils p û rester à Païou après
le massacre de tous leu rs co mpag nons '?
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La méthode

Dans un premier temps , en !lJl)9 , pour tenter de local iser le camp, nous avons

sondé la baie , d'un bout à l'autre , en partant de la zone côtière derrière le village.

Les sondages de 1 m' de côté étaient creusés jusqu ' à l'apparition du niveau de

corail , soit en général sous 1,5 à 2 rn de sédiments alluviaux . Les résultats furent

décevants et seuls quelques vestiges de la KTC furent mis au jour, toujours très

près de la surface . À rapproche de la rivière , pourtant, des fragments de porcelai­

ne à décors bleu-blanc et des morceaux de verre de bouteille furent d écouverts à
plusieurs reprises à plus d'un mètre de profondeur. Ce n' .s t pas la première fois

que l'on trouvait de tels vestiges à terre . Ils provena ient bie n du naufrage mais

avaient-ils été déposés là par le marins ou par des indigè nes curieux? Déjà en

1990, Anne Di Piazza notait la découverte de plusieurs frag me nts Je porcelaine ~l

décor bleu. Un croquis dressé en 1979 mentionnait égale me nt des débri s de vais­

selle bleue sur la plage , à l'embouchure de la ri ière Lav re nee .

Pour tenter d'en savoir plus, nous avons décidé, en 19l)':> , Il' ~ lendre les recherches

autour de ces premières décou vertes et quelques jours plus tard , la mise au jour à
1.20 rn de profondeur d'un compas de proportion , d 'un boug o ir en cui vre et d'un

petit canon de méridienne nous indiquait sans ambiguï té que nous avions localisé

le camp.

La fouille du camp pris dès cc jour un tour très syst ématique , Nous a vions une

se maine pour évaluer la portée J e notre d écouverte et une grille de 2 x 2 rn servit

d 'unité de recherche , le sédiment étant trié à la main . Cette grille de 2 m de côté

répondait à la nécessité de fuuille r rapidement (nous étions à ci nq jours du départ

des bateaux) un camp dont nous avions tout lieu de suppo ser qu'il serait retourné

ct pillé dès notre départ. Nous c ure nt d'ailleurs c .rtc an née-là de s difficultés à
empêcher nos fouilleurs de conserver les objets qu 'ils pensaient pouvoir négocier

plus tard aux visiteurs de passage, une pratique qu ' ils tenaient de leurs parents et
grands-parents. Nous n'avions pas non plus envisagé que les vestiges sera ient

enfouis si profond émrncnt et de surcroît sous le niveau de la nappe phréatique.

Heureusement, nous disposions d 'une pompe puissante qui nous permit d'é vacuer

en partie l'cau qui remplissait rapidement nus sondages . Le succès cil: cette pre­

mière année de fouille, nous le de vons essentiellement au ge ste du propri étaire du

voilier Serenite, Charles Julien de la Gravière, qui accepta de laisser son bateau à
Vanikoro le temps nécessaire pour que nous puissions terminer les recherches dans

de bonnes conditions,

<tl Associatlon Salomon. Reste de la mai­
son du docteur de la KTC.

'0 IRD 1J.-C. Galipaud. Lèquipp. de touille.
Pai ou 1999.

(Ç) IRD 1 J.-C. Galipaud. Le chantier de
fouille en 1999.
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En 2000 . la méthode de fouille fut améliorée: une gril le de recherche de 1 x 1 m
et un tamisage à l' cau des sédiments permit d'augmenter notre efficacit é. En 2003,
la même méthode fut utilisée .

Autopsie du cmnp des Français

Le camp, situé près de l'embouchure d'une rivière et non loin de la mer. a subi de
nombreuses transform ations. On aurait pu s'attendre à trouver. à peine enfouis
sous la surface du sol, les vestiges de ce camp vieux de 200 ans. Il n'en est rien et
trois ans de recherches nous indiquent aujourd'hui que près d'un mètre de niveaux
alluvionnaires se sunt déposés sur le site depuis l 7 ~H) . Ces alluviu n: sont pour cer­
taine s très récen tes puisqu'elles recouvrent des restes de l'e xploitation forestiè re ,
abandonnée depuis moins de 40 ans.

De plus , les proce: sus d 'érosion et de sédimentation auxquels on peut s 'attendre à

l' embouchure d' une rivière telle que celle de la baie Je Païou (riviere Lawrenc e)
ont provoqué des transformations important es Je l'environnement c ôti .r au cou rs
des deux dern iers siècles . ces transformations pouvant avoir affecté la préservation
des restes du camp des Français. Pour apporter quelques éléments de répon se à
cette question . nous nous sommes servis en 1999 J ' un fond de carte de la société
J 'exploitation forestière qui avait établi son camp à Païou entre 1925 et 1964 . Sur
cette carte appuraissent clairement les bâtiments. wharfs et entrepôts d la compa­
gnie ainsi que la maison de son directeur , sur la rive oppo sée (rive est). Nous avo ns
retrouvé les piliers en ciment de cette maison coloniale visiblement cossue .
Quelques mesures sur le terra in nous ont confirmé l 'exactitude du plan dressé par
la Kaori Timb er et nous ont permis de recalcul er les distances de cette maison par
rapport à la rivière proche et li la mer. Les résultats montrent que la distance à la
rivière n' a pas varié depuis la réalisation du plan et Je lit de cette dern ière sem ble
stable . La distance de la maison li la mer est, par contre, passée de 34 rn li 75 m
aujourd 'hu i (ces mes ures , étendues en 2003 à la rive ouest, confirment les varia­
tions du littoral au cours Ju dernier siècle). Cette augmentation importante indiqu e
un phénom ène de sédimentation de la zone littorale par la rivière sur la rive
gauche. On peut expliquer en partie cette sédimentation importante par une éro­
sion accrue dans l'i ntérieur, suite ù l 'exp loitation forestière des premières année s .

Plus récemment ( ntre 1l)94 et 1l)99) la zone côtière du côté du camp a été profon­
dément érodée ( 10 li 15 m au niveau du monument comm émoratif de Païou , don t
les restes sont maintenant sur la plage dans la zone d'atteinte des marées). Cette



érosion récente est due au tremblement de terre qui a affecté les îles Torres en 1996

et provoqué une légère subs ide nce du socle sur lequel repose Vanikoro.

Ces quelques repères montrent que dans un lap s de temps relativement court, la
zone côtière a , par deux foi s au moins . subi de s transformations significativ ·s . En

admettant qu e la sédimentat ion est un phénomène récent qui n'a affecté la baie que
depuis l'exploitation des pentes par la Kaori Timber ct que la subs idc ncc due au

tremblement de terre dan s les îles Torres est un phén omène suffisamme nt rare pour
ne pas avoir cu lieu plu s d 'une fois depuis le naufrage, alors les me sures propo­
sées par Dill on pour la di stance à la mer du défriché du camp de s Françai s doivent

être aujourd 'hui augmentées de quelques 40 m.

Un examen atte ntif du texte de Dillon nous informe sur la morphologie de la ha ie
et se m ble indique r qu e la zo ne côtière était plu s éte ndue . Il éc rit p. 16R. « Tout près
de l'embouchure de la rivière , on trouve dans cette haie j usqu ' à 2U bra sses d 'eau » .

II faut aujourd 'hui parcourir plu s de 150 m à marée basse dan s très peu d'eau pour
atte indre les zo nes profondes de la baie . Ceci indi que Jonc qu' ~l l' ép oque de
Dillon, la cô te se trouvait bien en avant de ce que nous observon s aujourd'hui et

un e partie du camp de s naufragés est peut être dans la bai e .

Sur le lieux du camp, les alluvions sont à peine différenciées et c 'est la pn fondeur
du sonda ge plut ôt qu e la couleur ou la texture du sédiment qui nous ind iq ue que
nous avons atteint le sol de l' époque du naufrage . Il ne s'agit pas d'un so l en pla ce ,

mais d'une accumulation cie vest iges plus gros, entre 0,7 et 1 m de profondeur. par­

foi s plu s . Plu sieurs ba ses de poteaux de boi s appointés à la hache ct affl eurant à
cette profondeur sont probablement de l' époque . Ce sont les se ules marqu 's tan­
gibles des structures érigées par les fran çais. Malheureusement , auc un agence ment

ne transparaît à l' étu de de ces poteaux . Dan s certaines zones . les vestiges Je
l' époqu e du nau frage n'apparai ssent qu' à cette profondeur alors qu e dans d' autres
zones, ils sont également présents plu s prè s de la surface ou même en surface . Le
remaniement que cela ind ique es t imputable au x co nditions naturelles classiques
des milieu x tropicaux de bord de mer (remontées du es au x crabes, rac ines) , aux
perturbations occasionnées par la KTC et surtout aux fouilles sauvages organi sées
sur le site entre 1880 et 1930.

Entre 1991} et 2003 , 350 m! ont é té fouillés . Une d izaine de mètres canés supplé­
mentaires ont été fouill és en 20()5 . Cel a nou s permet d'évaluer la surface maxima­

le du camp à en viron 320 m -. pui squ ' en fin de m ission 2003 , les vestiges deve­
naient tell ement rares qu e nous av ions probabl ement atteint les limites du camp.

·tJ P. Lame. Tikopien montrant ses trou­
vailles.

@ IRD 1J.·C. Galipaud. Fouilles du camp
des Français en 1999.
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e IRD 1J.-C. Galipaud. Petit pot en talence
blancne.
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Tous les objets ct fragments découverts furent conservés , qu'il s'agisse de restes
identifiables du camp des naufragés ou de fragments non spéci fiés d 'origine plus
récente (KTC en particulier) . Seuls les objets ou fragments d 'objets appartenant
clairement au ca mp de 17HX ont été répertoriés et étudiés jusqu 'à présent, mais les
objets plus récents ont été conservés pour une étude éventuelle ultérieure.

Les obj ets

En l'ubsence de traces au sol ou de restes structurels , les objets sont lès éléments
les plus importants dont nous disposions pour reconstruire 1' histoire du camp. Les
objets entier, sont rares et les fragments dun même objet sont souvent dispers és
du fait des r man iements nombreux du si te. Une diffi culté supplémentaire est de
trier ce qui appart ient visiblement à l'hi stoi re de Lap érouse et ce qui pourrait pro­
venir du campement de la KTC. Parmi lès fragments d'objets usuels, tels que bou­
teilles de verre ou vaisselle commune , il es t parfois difficile de distinguer les
époques. La Kam i Timber Company utilisa it au début du XX" siècle des petites
embarcations en bois fabriqu ées au XIX< siècle . Beaucoup de clous de cuivre ou de
bronze trou és dans le site sont probablement de cette période récente . Ils sont
indi scernable. de ceux utilisés à l' époque de Lapérouse .

Les objets ou fragments d 'objets collectés dans le périmètre fouill é peuvent êtr e
classé s en catégories: la vaiss elle , les armes , les instruments et les objets corporels
ou usuels. Cc sont les seuls indice s significatifs qui sont arrivés jusqu 'à nous et
malgré les perturbations et pillages, ils peuvent encore nous fournir des informa­
tions capitales sur la vie et lè dev enir des marins .

La vais selle est de plusieurs sortes : faïence de ménage (pots principalement). por­
cel aine chinoise (bols. vases , assiettes) et v rreri e (bouteilles . carafes et autres) .
Elle est très fragment ée mais quel ques objets ont pu être reconstitués . Les objets
qui semblent les plus fréquents sont les bols chinois . les coupelles. les fragment s
d'assiettes parfois émaillés , également de facture chinoi se avec les décors caracté­
ristiques de la vaisselle commandée par certains officiers pour leur usage privé.
Les pots de faïence blan che rappellent nos anciens pots à conserves.

Les armes so nt suggérées par des pierres à fusil ct des munitions (ball es de plomb
de différents calibres et en grappe). Un fragment de bronze ajouré pourrait are la
garn iture d'un fusi l.

Les instruments : ont peu nombreux mais très significatifs. Le premier es t un com­
pas de proportion ou « Pied de Roy » en laiton, sign é L esnel, en très bon état.



Parmi les autres objets ou fragments d'objets , citons: un petit canon de méridien­

ne en bronze, un tire-ligne en bronze et acier, une boite en bronze contenant des

pesons imbriqués les uns dans les autres, un fragment de rapporteur, des lentilles
de verre serties dans un entourage de cuivre ou laiton et d 'autres petits fragments

d'instruments (poulie, vis et boulons de bronze , fixations, ..). La plupart de ces
fragments ont été mis au jour en 1999 lors de la découverte du camp des rescapés

dans quelques mètres carrés . En ~OOO puis en 200J, à mesure que le chantier
s ' agrand issa it. ces objets devenaient plus rares.

Les objets personnels sont peu fréquents: quelques boutons d'un uniforme de

marine, trouvés au même endroit ct partiellement alignés, cc qui suggère qu'ils
sont les seuls témoins de la veste abandonnée là, un bougeo ir en cuivre en parfait
état ct deux pièces de monnaie en argent (russe ct espagnole) en 1999. Plus tard,
d'autres boutons d'uniformes et des fragments de pipe en terre.

La distribution de s objets à l'intérieur du site est trè s significati ve et indique une
organisation de l'espace. Dans un premier rapport en 2000, nous proposions que
l'espace ainsi reconstitué était celui d'une pièce de moins dt' 100 m' dont les
espaces de vie étaient bien délimités: bureau donnant sur la rivière, vaisselier côté

mer et ratelier d 'armes en face. Les fouilles succe ssives de 2000 puis 2003 ne
firent que confirmer cette première impression et en agrandissant le périmètre du
chantier, nous avons, dès 2000, buté sur les limites de l'espace occupé, confirmant
en cela lJU'i1 s 'agissait bien d'un espace ferm é.

La porcelaine de Macao

Le J janvier 1787, la Boussole et l'Astrolabe font es ca le dans la rade de Macao,
une enclave portugaise le long des côtes de la Chine . Cette enclave irait un des
hauts lieux du commerce avec la Chine , un commerce difficile que Lapérouse juge
en ces mots:
« Aucune nation /11' fait certainement un commerce aussi avantageux avec les
étrangers, et il n'en est point cependant qui impose des conditions aussi dures, qui

multiplie avec plus d'audace les vexations, les gènes de toute espèce. »

Les porcelaines chinoises ne semblent pas faire partie des articles les plus difficiles
ù obtenir et Lap érouse de préciser :
« On Ile rapporte en échange de toutes ces richesses {opium. santal. montres de
Genève. perles [ines], que du thé vert ou noir. avec quelques caisses de soie écrue
pour les manufactures europ éennes: carje compte pour rien les porcelaines qui
lestent les vaisseaux. »

© D. Mermet. Objets et CroqUIS, Paiou
1999.

<0 IRD 1J.-C. Galipaud. Bouton, canon de
méridi ~nne et pied de Roy.

© Association Salomon. Balles de mous­
quet.
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Les officiers, savants et manns durent rnettie à profit cette escale pour monnayer
quelques unes de ces porcelaines de Chme dont les deux épaves de Vanikoro ont
livré de nombreux exemples, certaines parfaitement conservées À terre, la vais­
selle de table est presque umquement de porcelaine, ce qUI peut étonner

La majeure partie de cette vaisselle est constituée de bols au bord évasé et à motifs
bleu et blanc aInSI que des tasses à thé à motif floral rouge Les bols et les tasses
reposent sur un pied annulaire D'autres fragments appartiennent à une petite boîte
ou un plat à décor bleu blanc et à une Jarre de porcelaine bleu rehaussée de décors
floraux dorés dont seule la trace s'est conservée

Les bols ont un diamètre à l'ouverture de 15 cm et une hauteur de 7 cm Il y a peu
de variations à l'mténeur de ce type, SI ce n'est dans la facture La pâte de couleur
blanche contient parfois des impuretés et des imperfecnons (craquelures) Le
décor est de couleur bleu clair à bleu noir Les bols sont revêtus de couverte trans­
parente à I'exception du pied annulaire et quelquefois le rebord de la lèvre ou le
fond Il s'agit d'une production peu soignée Le décor est réalisé au pinceau selon
la techmque du lavis Le style n'est pas très élaboré saut dans quelques cas

Les tasses d'une hauteui de 5 cm et d'un diamètre de 7 cm sont de forme évasée,
avec un léger étranglement à nu-hauteur et reposent sur la base annulaire La lèvre
et la partie supéneure de la tasse sont ondulées La pâte est de couleur blanche et
la couvelte transparente a été soigneusement appliquée sur la totalité du récipient
La facture semble ICI de meilleure qualité Le décor est un laVIS de couleur rouge
à mauve Il n'a pas bien supporté l'enfouissement prolongé et a tendance à s'es­
tomper Le monf principal est un bouquet floral où dormnent les plvollles Le bord
est rehaussé d'une fnse de plusieurs lignes de petits tnangles Ces tasses appartien­
nent à un service dont nous avons quelques rares témoins quelques fragments
d'assiette et une petite coupelle Ces derniers ont les mêmes caracténstiques et un
monf snrulaue La nature des fragments ne permet pas d'évaluer le nombre uutial
de pièces dans ce service qUI n'a pas dû dépasser une douzaine

Des naufrages chercheurs

SI les instruments manquent, les fragments retrouvés attestent bien que les naufra­
gés purent sauver du désastre les instruments de précision qu'ils détenaient à bord
Une preuve supplémentaire, sans doute, que l'échouage du second bateau dans la
fausse passe laissa aux manns suffisamment de temps pour transporter à terre de
quor installer leur camp de fortune et subvemr à leurs besoins Ces fragments



tl lRD 1J.-C. Galipaud.Bol en porcelaine il
d écor floral bleu-blanc.

Les écrous de réglages , pas-de-vis . poulies ou roue dentée nous laissent imaginer
leurs propriétaires. l'astronome Lepaute dAgclct peut-être, confiant dans l'issue
prochaine de leur infortune, occupé , comme le racontèrent plus tard les indigènes
à Dumont d'Urville , à observer les étoiles ou calculer la position de l'île. Difficile
à partir des fragments recueillis de dresser l'inventaire des instruments d ébarqu és,
d 'autant que ce lieu fut pillé de nombreuses fois après le départ suppos é des res-
capés. La roue dentée retrouvée en 2000 correspond assez précisément à ce lle des
horloge s marines de Bcrthoud . Les vis ou écrous de réglage s évoquent par leur
forme et leur taille ceux utilisés pour la mise à niveau des instruments de préci­
sion . En 1999, quelques mètres carrés près de la rivière livrent un « Pied de Roy ».
un bougeoir en cuivre et un petit canon de méridienne La même année. non loin
de là. une boite à peson complète est également découverte. Ces quelqu instru­
ments entiers ou presque dans un espace réduit suggèrent à la fois qu ' il • avait
dans la partie du camp fouillée un espace réservé à la recherche mais aus i que l' on
ne doit leur découverte qu 'à un hasard fortuit qui les mit à l' abri des pillards.
Pourquoi ces instruments précieu x furent-il s aband onnés dans ce camp de fortu­
ne '? Il est difficile en l'état actuel de la recherche de répondre à cette questio n. Ne
pouvant estimer la quantité de matériel débarqué , comment savoir ce que les nau­
fragés durent laisser sur place lorsque vint le moment du départ ?

Ces étonnantes pierres à fusils

De nombreux objet s qui traînaient dans le camp après la disparition des naufrag és
ont dû être récupérés par les indigènes et plus tard par les Europé ens de passage .
Les pierres à fusils ont sans doute peu attiré l'attention des uns ou des autres et

elles ont donc pour notre étude une valeur considérable car elles reflète nt plus
exactement que la porcelaine ou les objets et instruments métalliques la condition
du camp au moment de son abandon.

Entre 1Yl)l) et 1003, 150 pierres à fusil ont été trouvées à terre ainsi qu'u ne cin- ~!;) IRD ! J. -G. Galipauo. rasse enporcelaine.
quantaine de fragments ou d'éclats .

A terre, le silex est blond, translucide et frais. Ce n'est pas le cas des pierres trou-
ées dans les épaves qui sont recouvertes d'une couche blanchâtre due à l'altéra- 60

tian du silex. Cette altération visible du silex dans ces eaux tropica les permet 'J

d'instruments indiquent aussi que la vre Ù terre fut organisée comme lors des
escales précédentes et que chacun essaya, à Vanikoro. de s'occuper selon ses qua­
lifientions.



\t) IRD 1J.-C. Galipaud. Bouq euir en cuivre
et bronze.
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d'avancer qu e les pierres très bien conser vées que l ' on trouve à terre n ' ont jam ais
séjourné dans l' eau de mer.

Cett e constatati on es t important e car e lle implique que les pierres trouvées à terre
y ont ét é transportées par les ma rins ct n 'ont pas été collectées plus tard dans les
é paves .

Les pierres so nt de forme et de taille di verses . On d istingu e des pierres à un ou
deu x tranchants (app elés mèches) . Les premières so nt beauco up plus fréque ntes .
La pierre à une mèche était la seul e acceptée par l'armée française car les services
de l' art ille rie faisaient ressortir qu' ell e avait plus de stabi lité dans le chien du fusi l.
L' épaisseur des pier res es t vari able mais les dimen sion s gé nérales permettent de
di stingu er trois catég ories au xqu ell es il faut ajout er qu elques « gro lles » ou pierres
de mauva ise qu alité ut ilisée s pour les briquet s . Les trois groupe. le p lus évide nts
ont été prés ent és pour comment aire au conservateur du musée d la pie rre à fusil
à Meu sn es . Il a sans ambiguïté étab li qu e ces pierres, taill ée s dans le si lex blond
du Berry, provenaient de sa rég ion et a pu identifie r ces tro is fo rmes . Elles se r­
va ient, de la plu. grande il la plu s petite , pour: les fusil s de rempart , les mo u qu e­
ton s du go uvernement et les pis tolets . Les plu s fréq uentes li te rre so nt celles de
taill e moyen ne utilisées pour les mou squeton s . Il n' y ava it que tro is pierres de pis­
tolet , ce qu i s ign ifie peut- êt re qu' il n'y av ait dan s ce lieu qu'un seul o ffic ie r o u un
savant (puisqu ' ils étaient les se uls à avo ir de tell es armes).

Presque toutes les pierres re trouv ées à terre avaie nt serv i. Plu si ' urs porta ient des
tra ce s d'usure très prononc ées du es probablement à une uri lisution intens ive
comme pierre il briquet. Les éclats et les fragm ents sont nombreux . Q ue s 'est-il
do nc pas sé il cet endroit '! On pourrait im agin er que des co mbats viole nts et r épé­
t és sont à l' urig ine de ces d échets, n éanmoins il semble plus probable que l' endro it
où éraient entrepos ées les pierres . l'urmurerie pui squ 'on y trou ve auss i de nom­
bre uses balles , ét ait aussi l' endroi t où l' on ret a illait les mèches pou r les fa ire durer.

Le nombre de pierres trouvées à terre est peu important si on 1 compare au
nom bre de pierre ' gé néraleme nt attribuées li un artill eur en op ération . de 20 li 30.
ou au nombre de car touches que l' on pouva it tirer avec une pierre , 25 en mo yen ­
ne. Il ne restait donc il Païou au départ ou il la disparition de ses occupants que les
restes des pierres utilisées pour quelques fusils . Ces ind ica tions so nt préci euses
pour étaye r les hypo thèses sur le deveni r des nau fragés.



Camp Ol! observatoire ?

Ce t inventaire succinc t montr e qu e nou s sommes dans un es pace ha bité et la répar­
tition des obj et s indique une orga nisation ce rta ine à l'intérieur de cet es pace . Les
instrum ents de mesure , le bou geo ir e t les bouton s d 'uniformes trou vés au mê me

endro it nou s permett en t d'imaginer la table, écl a irée par le bo ugeo ir à laq uel le tra­
vaillait le savant, sa veste posée sur le dossier de la ch aise. Non loin J e là , le rât e­

lier e t les réserves de munition s. De l' autre côté. la va isse lle et un peu plus loin les
faïen ce s. sur une étagè re sans doute . Nous so mme s bien dans une habitation de
fortune e t pourtant org anisée à l' européenne . Difficile de dir e qui y logea it.

Pourtant .Ies bo utons d'uniforme , les pierres à fu sil pour le pistolet , les inst ruments
et la va isse lle de porcel ain e suggèrent un, voi r plus ieu rs offic iers ou savant: . . ce
stade des rec he rc hes , on doit même en visager l'hypothèse que ce t es pace es t l'ha­

bita tion de fortune où vécure nt. après le départ de leurs compag nons , les J eu x nau­
fragés qu i décidèrent de rester dan s l' île plutôt qu e le ca mp où furent préparées les
e mbarcations . Si c 'es t le cas. où se trouve le ch antie r nav al '?

~ IRD 1J.-C. Galipaud . Pierr e à fusil
hydratee.

•• ~
. IRD 1.I-C. Galipaud. Pierres à fusil : (de
gauche à droue) pierre de pistolet, de fusil
de rempart et du gouvernement.

o IRD 1.J.-C. Galipaud. Pipe en terre cuite.
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Le tresor de Laperouse

Dans la z- morne du XIXe siecle. le Pacifique Ouest est en pleine effer­
vescence Alors que les colonies australiennes, nec-zelandaise et
neocaledoruenne se developpent, de nombreux aventuriers vont cher­
cher fortune dans les îles, SOit comme planteurs travaillant pour des
maisons de commerces naissantes ou comme neqociants L'archipel
des Nouvelles-Hebndes et les îles Salomon sont ams: requherernent
VIsites par des voihers de faible tonnage a la recherche de rnaneres
premieres monnayables, en particulier le bois de santal, la bêche de
mer, le coprah ou l'ecaille de tortue, pUIS plus tard la main d'œuvre
pour les plantations fidjiennes neo-caledoruennes ou australiennes

L'île de Vanikoro ne fait pas exception a la regle et est visrtee penodi­
quement dans les annees 1870 par des VOiliers bases a Noumea
Efate (Port Havanah) ou Sydney

Le 2 septembre 1877, Le John S Lane capitaine Mc Leod est vu a
Vanikoro par le capitaine d'un VOilier de Sydney venu recuperer des
marmites a bêche de mer et d'autres restes d'un naufrage recent Ce
capitaine Indique dans son Journal que c'est probablement a cette
occasion que Mc Leod se procura differents objets provenant du nau­
frage de Laperouse (K Stirling Kerr Cawsey, 1998 148) Quelques
annees plus tard, c'est Chfton VOISin de Mc Leod a Port Havanah qUI
confie au journal l'Independant de Noumea avoir vu a Vanikoro un
cairns en pierre dans un deboise a quelques miles de la baie de Parou

En 1883, le Bruat, capitaine Bernier, en route pour une rnrssion d'ex­
ploration a Vanikoro, mouille a Port Havanah Il souhaite Interroger ce
capitaine Mc Leod qUI aurait semble-t-il deja fait de nombreux sejours
a Vanikoro Ce dernier nie avoir connaissance d'un monument ou
autre signe commemoratif du passage de Laperouse Ce n'est sans
doute pas tout a fait vrai car un indiqene de Vanikoro pilote a bord du
Bruat qUI connaît bien Mc Leod parle la même annee a un Journaliste
australien de la « pyramide» ou « cairns» construit sur le flanc de col­
line a Vanikoro et dont Mc Leod pense qu'elle contient des docu­
ments sur le destin de l'expedrtron Laperouse (Thomas 1886 296)

Plus tard, Mc Leod demande a la Compagnie Caledoruenne des
Nouvelles-Hebndes (CCNH) dont il est employe, la perrmssion d'aller
chercher a Vanikoro des pieces hrstonques dont Il a entendu parler
Cette perrrussion lUI est refusee

" n'oublie pas semble-t-il son projet Le 13 avril 1887, l'Evenrunç Star
a Auckland titre Discovery of a treasure 117 the New Hebndes C'est
Mc Leod arrive a Auckland le 3 mars qUI annonce la découverte de



nombreuses preces espagnoles en argent du debut du XVIIIe siecle
qu'il aurait trouvees sur une plage de Mallicolo Il s'est procure a
Sydney un equipernent de plongee et annonce son intention de
retourner prospecter l'endroit

Oue s'est-tl passe exactement 7 On peut s'etonner que Mc Leod,
repute pour sa prudence annonce sa decouverte Il la situe sur une
plage de {( Malhcolo » et l'on pense naturellement a l'epoque a l'île de
Malekula, ou Mallicolo, l'une des trots plus grandes îles des Nouvelles
Hebndes Mais ne serait-ce pas plutôt Vanikoro (egalement denom­
mee a l'epoque « Malhcolo ») 7 A-t-Il voulu brouiller les pistes 7 SI c'est
le cas, sa tentative a ete vaine et le 24 avnl 1887, alors qU'II arnve a
Noumea, George Faclo son beau fils, commandant le Mary Anderson
pour la compagnie Morgan and Co qurtte ce même port pour une des­
tination Inconnue

Faclo a epouse en 1884 LIZZie Mc Leod et a travaille avec son beau­
pere pendant quelques annees Ils sont en 1887 en froid et Il Vit avec
sa femme sur la plantation de Rlngdove a Epi Dans un livre publie en
1912 ( 'My adventures among south sea centubels' ,London) Ranrue
raconte qu'un denomme Faclo planteur aux Nouvelles Hebndes a
ramene de Vanikoro le {( tresor de Laperouse» Faclo aurait-II lUI aussi
trouve a Vanikoro une partie de ce {( tresor » dont tout le monde
semble parler en cette fin de siecle 7

L'histoire du tresor refait surface avec l'arnvee a Vanikoro en 1926 de
Heffernan, premier DIStllCt Ofticer (sous-prefet) de la Couronne aux
îles Santa Cruz Heffernan est collectionneur et correspondant de
l'Austrahan Museum de Sydney Il connan i'historre de Laperouse et
une tors Installe a Palou ne tarde pas, semble-t-il. a localiser le lieu du
camp des rescapes Il a SUIVI pour cela les indications fournies par les
mdiqenes et profite du resultat des fouilles sauvages reahsees peu de
temps auparavant par le geometre charge de dehrruter les terrains
destines a l'exploitation de la Kaon Tirnber Ce dernier avait fouille
dans un perimetre deltrrute par trois grands arbres et trouve de nom­
breux ternorqnaqes des rnarms français Malheureusement il n'en
reste rien Au même endroit. dans la terre retournee, Heffernan col­
lecte plusieurs preces d'or et entame alors avec quelques ouvners
une fouille systematique du lieu Les resultats de ses fouilles sem­
blent peu concluants et Il se plaint a plusieurs repnses d'arnver SI tard
sur le site Parmi les objets exhumes figurent des balles de mous­
quet, pierre a fusil, un etau d'armuner des fers de barnque des clous
de fer un bouton de laiton et des fragments de vaisselle a decors flo­
raux Il fouille successivement deux encrons. l'un etant decnt comme



la forge \1 precise que les objets se trouvent a une profondeur de trois
pieds, SOit environ 90 cm, mais Indique ailleurs que de nombreux
restes sont visibles en surface Deux chercheurs de l'Austrahan
Museum de Sydney venus en VIsite a Vanikoro la même annee ecn­
ront plus tard que le camp a ete tellement retourne qU'II n'y a plus nen
a y trouver

Des pieces d'argent espagnoles datees de 1783 seront de nouveau
trouvees a Vanikoro en 1945 Jones, neqociant Installe a Paiou. note
dans son Journal de bord a la date du 8 Janvier qu'il vient d'acheter
trois pteces d'argent a un rndiqene qUI rapporte les avoir trouvees
dans la terre sous la maison du docteur de la KTC et que le neqociant
chinois de l'île les lUI a achetees pour 2 livres et 10 shilhnqs Cet mdi­
gene declare avoir ramasse de quoi remplir les deux tiers d'un bidon
de petrole

D'autres preces seront donnees ou vendues par les Indlgenes et deux
pieces en argent espagnoles dont l'une est datee de 1841, seront
exhumees lors des fouilles du camp des Français en 1999

Le mythe du tresor cache est bien ancre aujourd'hui chez les mdl­
genes de Vanikoro Aux decouvertes fortuites, Il faut probablement
ajouter d'autres decouvertes restees secretes Ces pieces d'argent et
d'or ont-elles ete cachees volontairement 7 Heffernan et le chmors
situent leur decouverte sur les lieux mêmes du camp Mc Leod parle
de preces trouvees sur une plage Il n'y a pas de lien a prion entre ces
decouvertes et le 'cairns' qUI aurait abrrte le tresor de Laperouse On
rrnaqrne dtfftcrlernent que les naufrages aient abandonne a Paiou une
partie de leur fortune Il s'agit donc de la cassette personnelle de l'un
des deux survivants reste sur place ou bien d'un viatique laisse a ces
deux survivants pour leur permettre de neqocrer un passage vers
l'Europe dans le cas ou Ils seraient secourus Ils ne furent Jamais
secourus et ces preces furent peut-être enterrees la par le dernier sur­
vivant avant de quitter l'endrort avec le chef de Pocan

A chaque nouvelle decouverte l'histoire se derobe et nous emmene
un peu plus lom La reponse est peut-être encore a Vanikoro

75



76



Les lieux historiques

.\ la relecture des traditions, on s'aperçoit que les marins français ont occ upé

iversement la c te de l'île proche des épaves el d'autres lieux renferme nt peul­

'C des témoignages du naufrage. Le plus connu est la " tombe des 1 larah » , un

trad itio nne l dans la mangrove où auraient été déposés par les indigè ne les

des marins. rejet ' sur le rivage après le naufrage . Ce lieu ct d'autre s ont été

prosp 's et parfois nd s entre 1991) et 2003. Les résultats de ces prospections

récentes lt détai liés ici .

tom e des Maralt

.isit é. c 'est bien celui là. Au départ. ce s grosses
vo l an i 1 a r l'tienne t à un lieu traditionnel: plusieurs d 'entre -e lles ont

poli ' if comme ''cs le cas dans le site de la baie de Saboc.

La tr: diti: ora l transmis 'Ies habitants de l'île de Vanikoro révéla it. en 1956,
l'cx i c nce dun lieu où auraient été dépos és les restes de s marins de L ap érouse

mo rts 1 r li naufrage.

L: pre ni r e uro pée n à etfccru un repérage de ce site est le vulcanolog ue Haro un
Ta z c ff. V éhicul épar Je 'nII v aboteur à vapeur de la Kaori Timber C ,il ne peut
qu'y réaliser un cour ',éJOlll de quelques heures et n 'en ram ène que des photos .

En 1964, l'amiral Je Brossard. à l'occasion des fouilles réali sées sur 11:: r écif de la
cô te occidentale dt' l 'île. Y effectue, lui aussi une courte visite.

En 19l,l0. l'urché l ' l'iRD A. Di Piazza y réalise les premières foui lles
• ·chéologiques. Elle d~; ~ " ge avec son équipe les pierres remarquables ct fo u ille
autour de ces pierr j u t u' ù une profondeur de 1 mètre. Elle met au jour. en tre
autres. des fragments de bracele t de coquillage en troca t'Irochus niloticus L. et
un fragment de calotte crânienne dont l'origine humaine ne fait aucun doute .

Malheureusement ces témoins importants disparurent à Lata, chef li eu de î les
Santa Cruz. pendant les quelques années où les vestiges des recherches réali : écs

en 1990 y furent entrepos és. De nouvelles recherches en 1999 ne nous fou rn ire nt
aucun indice supplémentaire mais nous permirent de constater que le bo rd de mer
s'était en quelques années fortement transformé : il faut aujourd'hui att end re les
marées basses 1 Ur accéder au site à pied sec .

Nous souhaitions en 2003 y faire une dernière incursion afin de lever le doute sur
le lieu exacte de la tradition . Le s photos dont nous di sposons , prisent 11 q uel q ues
années d'intervalles semblent en e fet montrer des blocs rocheux différe nts . 77



La zo ne à foui ller se trouve dans la mangrove de la côte oc cidentale de l' île de
Vanikoro . au sud de la baie de Suboe . À cet endro it. la mangrove es t bo rdée par un

ali gnement de pierre s di sp osée s par les habitants dan s le but de matérialiser un
« che min» prati cable ;1marée basse : dans ces co nd itions, en effe t , la cote peut ê tre
lon gée à pied avec de l' eau ;t mi-moll ets .

Une équipe menée par E. Beaumont, s ' y es t rendue par troi s fois . pro fi tant de s

marée s et a pu constater sur place que l'endroit ide ntifié é ta it bien l' endro it décrit
e t visité depu is un demi-siècle.

Lors de l 'exploration prél im inaire du 15 novembre 2003 , ils sont accompagnés par
le chef Thomas du village de Païou . C'est le fil s du guide qui a a it montré le s ite

à Haroun Tazieff en 1956. ainsi qu' Il nou s le préci se , reconnaissa nt son père sur
une photographie prise à l'époq ue. Il est venu à de nombreu ses reprises ü cet
endro it ave c son pè re . lorsqu ' il étai t plu, jeune et il nou s dés igne trois lieu x sus­

ce ptibles de co rrespondre à la « tombe des Marah » :

- d 'emblée . un prem ier s ite si tué à 9 S rn au nord-quart-nord-ouest du point de

localisation:

- un deuxièm e s ite s itué à 35 rn au nord _10 0 E du point de ré férence . répon­
da nt au site « classique »: la pierre repère es t en effe t identifiée : il s'agit du

site fouill é en 1990 par l'Association Sa lomon et photographié en 1956 et

en 1964 :

- un troi sièm e s ite s itué à 15 m plu s au nord du précédent , les tro is s ites é tant
en alignement ; ce dernier s ite est montré par le che f.

Aucun des troi s lieux visités en 2003 n ' a fourn is d' élém ent signi ficatif. Il n ' y a
plu s sur place aucun ves tige osse ux et les détecteurs ut ilisés pour la seconde fo is
n' ont pa s permis de déce le r des objets m étall iques en fou is . Q uelques fragm en ts
d 'objet s en co quillage tTrochus sp ) sont de nou veau trouvés lors des recherches
conf irmant par là mê me le rô le traditionnel de l' endroi t. Nous so mmes peut-êt re
en présence d ' un lieu de sé pu lture indigèn e qui aurait pu se rvir égale ment à

(0 H. Tazieff. Le père du cher Thomas sur le I' époque pour y dép oser les corps des marin s rejetés par la mer. Ces lieu x gé né ra-
lieu de la tombe des Mam/), lem ent sacrés et respectés convenaient en effet pour y déposer les restes embarras­

sants de ces « espr its» rejetés par la mer.

Ce lieu tradition nell ement associé il l'histo ire du nau frage garde ra so n mystère .
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La baie de Saboe

Lors de l'expédition de recherche réalisée en 2000 sur le camp des Françai s, un

informateur loc al d'orig ine tikopienne nou s signala une tradition indiquant un
autre lieu d 'installat ion des naufragés. Ce lieu , s itué à l' entrée de la ba ie de Sa boe ,
au sud de la baie de Païou, nou s fut de nouveau présenté en 2003 comme l' endroit

o ù les naufragés cons tru is irent un bateau de secours. Une première visit e rapide en
2000 n 'avait pas été très co ncluante . Là encore, la KT C avait install é un wharf
pour le c hargeme nt des gr umes de kaori et le mét al y es t donc fréquent. Nous nous '0 P. Larue. La baie de Saboe.

som mes rendus de nouveau par de u x foi s dans la bai e ce lte année pour prospecter
plu s préci sément la zo ne indiquée par nos informateurs .

Le site de Taurnakopei (nom donné par les Ti kopiens qui l' ha bitent à la haie de
Saboe e t défor mation sé mantique de la dénomination plus connue de « Taumako
Bay ») se trouve sur la riv e nord de l' entrée de la bai e de Saboe , sud-est de Païou.

On y accède par une trouée taill ée dans la mangro ve par les T icopiens vivant sur
le sit e , trouée rep érable par un ame r trad itionne l. la colline ce ntra le d 'un groupe
de troi s co llines situées à l' entrée même de ce tte bai e. Ace t end ro it, la plaine lit­

torale est étroi te , adossée directern ' nt à la montagn e . La bande de ma ngro ve qui
la sé pa re de la mer s 'é tend sur une ce ntai ne de mètres , entière me nt déc ouverts par
marée basse . co IRD1J .-C. Galipaud. Jeunes Tikopiens

ne Iii baie de aboe.

La zo ne identifié e est une plate- fo rme alluvionna ire ;\ l ' embouchure J e la ba ie de
Saboe . Cette plate-forme en pente douce surp lombe d 'un mètre environ une man-

gro ve peu dense qui rec ouvre l' anc ien platier cor a llien. La mer à cet endro it est
ra pidement profonde ct permet à de . bateaux de bonne taill e de s 'approc her du

rivage. C' est probablement pour ce tte ra ison qu e la KTC av ait déc idé d' y insta ller
un wha rf dcmbarqucmcnr des grumes , Un rui sseau bien a lime nté dévale plu sieurs
nive aux de la terrasse alluviale ava nt de se jete r dan s la mangro ve . En arriè re de
la mer, la pente aug mente rapidement et bute contre plusieurs som me ts escarpés.
L' endroit o ffr e un e configuratio n intéres sa nte : acc ès faci le à la mer, présence

d'eau douce , terrasse sèc he appropriée pour l 'installat ion d 'un camp , prot ection

naturelle en arrière e t promontoire . © IRD 1 E. Beaumont. Polissoirs tradition­
nels dans la baie de Saboe.

Trois sites ont été é tud iés :

1) une superf ic ie J 'en viron 1000 rn-, portant des amas de roch es basal tiqu es ,

zone réputée par la tradition orale d'avoir serv i de lieu de construct ion des
navires de secours des rescap és; 79
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2) un SIte "tabou", situé à une trentame de mètres au nord-ouest des deux cases
indigènes les plus occidentales du VIllage, ce SIte, circonscnt par quelques
pierres volcamques sera décnt plus en détail ulténeurement Selon les dires
des anciens, un habitant du VIllage aurait vu, dans un songe, un européen âgé
lUI mtimant l'ordre de ne plus vemr déféquer à cet endr Olt,

3) les zones de cultures de maruoc, SItuées au nord et au nord-ouest du VIllage,
s'étendant Jusqu'à une rivière, non tane au JOur de I'expédinon malgré la
sécheresse relative Ces zones ont été choisies en raison de leur accessibih­
té, de leur déboisage préalable aux cultures et à l'avantage que représente le
travail aratoire du sol quant à l'émergence de matériel archéologique enfoui

Dans les mangroves (SIte 1), on observe de nombreuses pierres basaltiques dont
l'organisation rappelle le SIte de la tombe des Matah Nous prospectons autour
d'un alignement et de plusieurs amas de pierres Certames pierres portent des
traces de polissage (polissoirs à SImple cuvette ovale, cuvettes longilignes mul­
tiples , etc ), des coquillages en surface confirment que nous sommes en présence
d'un ancien heu traditionnel Ces amas pierreux sont orgarnsés autour du ruisseau
et probablement en relation avec ce dermer Les seuls débris européens que nous
détectons sont des morceaux de ter datant de la KTC

Le SIte 2 est formé d'une couronne de pierres basalnques disposées en ovale à
grand axe nord-sud Ses dimensions sont de 2 m SUI l,50 fi L'extrémité sud est
marquée par une prene plus saillante que les autres et stnée Un sondage réalisé
au rruheu de la zone donne les résultat SUlVaIltS

- une couche orgamque de 20 cm d'épaisseur ,

- une couche de tene mêlée de pIeITeS d'un diamètre moyen de 5 à 15 cm, SUl
une épaisseur de 50 cm,

- une couche plus profonde de terre ocre, d'allure argileuse, extrêmement
compacte

Devant cette stratrfrcation géologique d'allure naturelle et l'absence de toute
détection métallique, la fouille est arrêtée à 120 cm de la surface et immédiatement
Iebouchée

Dans I'après-rrudi, l'équipe prospecte une zone plantée de manioc (SIte 3) au des­
sus de la mangrove Là encore, les objets récoltés sont en majorité des pitons en
fer utihsés par la KTC pour fixer les rails Un objet néanmoins pose problème Il
s'agit d'une pierre à fusil de petite taille et très bien conservée indiscutablement



de l'époque du naufrage Malheureusement, le contexte dans lequel fut découvert
la pierre à fusil est peu clan elle fut tendue par un enfant qUI nous SUIVait dans
nos recherches et provient probablement mais sans certitude de la zone prospectée
ce jour-là SI cette pierre provient bien de cette zone, elle pourrait indiquer que la
tradition recueillie s'appuie sur des faits réels Nous retournons SUl les heux une
seconde fois un peu plus tard et prospectons de nouveau la zone de jardins sans
succès Dam l'rncapacité où nous sommes d'apporter d'autres éléments de confir­
manon de cette tradition, nous devons aujourd'hui garder une attitude réservée

La découverte d'une pierre à fusil constitue néanmoins un élément nouveau car, à
ce jour, aucune pierre de cc type n'a été découverte en dehors des SItes de fouilles
sous-mannes sur le récif ou du site de [OUIlles terrestres de la nve droite de l'em­
bouchure de la rivière de Paiou

On ne peut exclure une mampulauon des villageois destinée à fixer l' attennon des
membres de la mission sur leur locahté, on peut aUSSI évoquer le transport, à l'oc­
casion d'échanges, de cette pIerre à fusil, de facture européenne et contemporaine
de l'époque du naufrage de I'expédition de Lapérouse, entre tnbus après prélève­
ment imtial sur le SIte du camp des survivants de PdlOU

Enfin, du fait de cet élément maténel objectif nouveau et incontestable, on ne peut
absolument pas exclure, conformément à la tt adition orale récemment rappot tee,
la posstbtlité d'existence d'un deuxième heu de 1 ésidence d'un ou ph/Sieurs SUl VI­

vants du naufrage sur le SIte de Taumakopei Cette hypothèse, pout être vahdée,
nécessite des recherches plus approfondies et la découverte d'autres vestiges sigm­
ficatifs



Que sont devenus les rrrarrns français ?

Au terme de trois années de recherches dans l'île, quelles hypothèses sur le destm
des manns français survivants pouvons-nous formuler? Notre connaissance des
lieux et des événements a beaucoup progressé, notre connaissance de l'histoire et
de ses déroulements ulténeurs également Nous avons la certitude aujourd'hui que
des rescapés ont vécu à Vanikoro giàce à la découverte, ou plutôt la re-découver­
te, en 1999 à Paiou, de ce que nous avons dénommé le «camp des Français »

Quand Peter Dillon et Jules Dumont d'Urville publient les résultats de lems
enquêtes, les témoignages qu'Ils ont recueillis auprès des habitants fourmssent la
trame de l'histoire du naufrage Ces témoignages collectés dans des condinons par­
fOIS difficiles sont pour une grande part conformes à l'historre que nous pouvons
reconstruire aujourd'hui Nous savons également que les aléas naturels ont contn­
bué à la transformation de la baie de PaiOU qui n'est plus exactement comme à
l'époque des fiançais Nous savons enfm que le camp et ses alentours furent
fouillés dès la fm du XIXe siècle puis au début du XX" SIècle paI des histonens et
des aventuners en quête du trésor que Lapérouse y aurait déposé

Toutes ces mformations recueillies dans une baie qui avait Si peu livré Jusqu'à pré­
sent ne peuvent que nous réjoun et malgré l'apparente pauvreté des vestiges exhu­
més, nous sommes aujourd'hui en mesure d'aller plus loin dans notre quête de la
véuté

Camp des Françars ou rnarson du françars ?

Les traditions conservent malgré tout une certaine part d'ambigurté Les mdigènes
de Vamkoro présentèrent dès le début Paiou comme le lieu où vécurent les fran­
çais survivants S'agu-il de ceux qui échappèrent au naufrage et qurttèrent plus
tard l'île à bord d'une embarcation de fortune ou bien de ceux qui restèrent à
Vamkoro dans l'attente d'un navire hypothétique ? L'endroit que nous avons loca­
lisé correspond-Il à cette hypothèse?

À plusieurs reprises, nous avons attué l'attention SUl le fait que l'espace occupé,
son orgamsanon ainsi que les vestiges exhumés indiquaient une population peu
nombreuse La qualité des vestiges - porcelaine, vene fm, mstruments de mesure
et boutons d'unitorme - montre que nous avons à faire à des officiers ou des
savants L'orgarusauon de l'espace inténeur suggère la pièce à Vivre avec un
iegioupement des acnvités dans un espace assez réduit Cet espace est confortable



et bien pourvu La vaisselle est précieuse verre à pied et porcelame de Chine
Bougeoir pour la lumière et canon de méridienne pour rythmer les Journées mdi­
quent que de nombreuses iessources du bateau ont pu être sauvées mais aUSSI qu'il
existe dans ce heu un ordre, une discipline Les fragments d'instruments rassem­
blés dans un coin rappellent la table du scientifique

RIen autour de ce heu ne suggère l'existence d'un chantier naval tel que l'on pour­
rait l'imagmer cale sèche, mise à l'eau, ateher Les rescapés avaient-ils besoin de
reconstruire un bateau? Il Y avait suffisamment de chaloupes ou autres embarca­
tions pour permettre aux naufragés de quitter l'île rapidement Les aménagements
éventuels de certaines des embarcattons auraient pu se faire dans la rivière ou sur
la plage, sans laisser de traces évidentes à terre Cinq ans plus tard, en 1793,
d'Entrecasteaux installera à Recherche Bay en Tasmanie une forge ct un chantier
naval sur la plage pour réparer ses chaloupes Il n'en reste pas de trace

Nous ne pouvons pas affirmer qu'tl n'y a pas eu de camp ou de chantier naval à
Paiou Juste après le naufrage Par contre, les vestiges découverts en 1999 ne rap­
pellent pas un camp fortifié mats plutôt une habitation mdivrduelle et sont donc
probablement les vestiges de la demeure des deux derniers survivant"

Dénombrer les survIvants

SI le camp est la maison des derniers survivants, ditfrcile de savon là combien de
personnes ont pu échapper au naufrage D'ailleurs, la quantité d'objets ou de frag­
ments d'objet'> et lem nature ne permet pas d'évaluer avec une préCISIOn suffisan­
te le nombre de personnes qUI ont vécu là Trop de perturbations naturelles ont
affecté le heu, trop d'objets ont dû être récupérés après l'abandon du camp ou sor­
us de terre avant 1999

En prenant comme base les pierres à fusils, un objet naturel et donc de peu d'mté­
rêt pour les chercheurs de trésors du XIXe ou le'> indigènes de Vamkoro, les
quelques 150 pierres trouvées sur le SIte pourraient correspondre à un maximum
de 6 fusils (à raison de 25 pierres par tusil) probablement moins Dans l'hypothè­
se d'un abandon volontaire du heu, les marms auraient emporté avec tous les fusils
les meilleures pierres et laissé uniquement les pierres utihsées ou bnsées, ce qUI
est effecttvement le cas de notre collection De plus, certaines de ces pierres ont
été fragmentées en plusieurs gros morceaux et ce'> mOI ceaux portent les traces de
nombreuses utihsauons comme pierre à bnquet Il y a donc eu réunhsation de cette
matière pour allumer le feu, signe que la matière première n'était pas <;1 tacilement 83



disponible à terre alors même qu'il y en avait encore des banls entiers dans les
épaves On pounait de façon très hypothétique estimer au tiers du total transporté

par chaque homme armé, le nombre de pierres utihsées à Vanikoro Les naufragés
sel aient donc partis avec les deux tiers restants et les 150 pierres trouvées sur le
site nous permettraient alors d'estimer à 450 le stock total disponible parmi les
naufragés, 600 même en tenant compte des pierres perdues ou récupérées avant
1999 En admettant que chaque fusil est ainvé à terre avec ses 25 pierres, nous
amvons à un total de 24 fusils, estimation mmimum Mais qUIdisposait d'un fusil ?

Combien d'arme" ont pu être sauvées ? Cette exemple illustre bien la ditnculté à
dénombrer les survivants à partir des objets Une évaluation plus vraisemblable
pourra être tentée lorsque nous aurons pu étudier la totalité des vestiges, à condi­
tion de pOUVOIr tane la part des restes d'un hypothétique camp et de I'habitation
que nous avons touillée

L'aventure contmue

Depuis le début, l'hrstoire de Lapéiouse se dérobe A chaque pas en avant nous but­
tons sur un obstacle Imprévu Ce camp que nous avons cherché SI longtemps ne
nous aura pas livré toute.'> les mfoimations escomptées Certains sont déçus, voir
découragés par l'apparente pauvreté du SIte On a même pu hre dans les Journaux
ou entendre à la télévision qu'à terre les espoirs n'avaient pa!> été récompensés
Nous espérons que cet ouvrage aura montré qu'il n'en est uen

L'aventure contmue en effet et les nouvelles pistes ne manquent pas Il faudra
d'abord vénfier, par l'étude du maténel, que ce heux étaient bien celui des dermers
survivants et tenter de leur donner un nom Il faudra aUSSI fouiller la dermère
demeure de l'un de ceUX-CL, parti à la mort de son compagnon VIvre avec un chef
ami Il faudra également reprendre les pistes qUI suggèrent un autre heu pOUI le
chantier naval, la baie de Saboe en particulier, sans omettre les recherches en
archives qui ont penms ces dernières années de comprendre un peu mieux la natu­
re des découvertes anciennes à Vamkoro Les années à vemr seront donc stu­
dieuses et très certainement fructueuses Lapérouse, nous VOICI 1
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